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DV  GRAND 

ET     LOYAL     DE. 

VO  IR5   F  IDEL  ITE5   ET      OBEIS- 

lànce  demefiîeursdcParis  cnuers 
le  Roy  &  Couronne  de  France^ad- 
drefïee  à  meflîeurs  Claude  Guyot, 
feigneurde  Charmeaux^Confeiller 
du  Roy,  &maifl:re  ordinaire  enfà 
chabre  des  Comptes  à  Paris^&Pre 
uoft  des  Marchans,  lehan  le  Sueur 
bourgeois,  marchant  &:  côfeiller  de 
viUe,  Pierre  Preuoftefleu  pour  le 
Royen  Teledionde  Paris,  lehan 
Sanguin  fccretaire  du  Roy  &dela 
mailon  de  France,  &  lehan  Me- 
raut  auiïî  bourgeois  &  marchant, 
Efchcuins  de  laditte  ville  de  Paris. 


j^ 


A    MESSIEVRS    LES 

PREVOST        DES        MAR- 

chans ,  &  Elcheuins  de  la 
ville  de  Paris. 

Om  euj^ie^eu  Seigneur  s, ce  Hure 
V  imprimé  trok  moùjôntpajfe^, 
mais  i'attedois  le  retour  de  no^ 
Jîre  autheur  qui  ejioit  alie  en  ^our 
pour  les  affaires  de  nojire  yille  :  afin 
de  y  DUS  l?  ailler  par  mefine  moyen  Je 
deuxiejme  qui  traître  des  moyens  de 
faire  anéantir  toute  religion  contraire 
à  la  nojire  catholique^  félon  lesouuer- 
tures  quiparaucusbosperfenages  @* 
hourgeois  de  noftredite  y  Ole  de  Paris, 
enfurent  faites  à  nojire  autheur .  En 
quoy  il  ne  touche  aucunemet  de  la  do- 
Brine:pource  quaufi  il  n'en  fut  parlé 
entr'eux.  Et  n'a  riens  fait  en  l'^n  ^ 
en  l autre  que  rendre  comme  awvif 


le^mejrnes  propos  ^fentences  Ct*  deuis 
de  "vo^  bourgeois  fons y  adwuHer  dti 
Jten.  St  comme  aux  chefs  d'^vne  'ville 
eji  deu  principallement  thonneur  du^ 
hon  gouuemement  d'icelle ,  il  "vous  a 
adrej^e  ce  premier  Hure,  corne  lefntiEl 
de  yoflre  fageffe  :  mais  le  fécond  qui 
touche  à  tous ,  //  fa  adrefé  à  toute  U 
yille ,  comme  le  fruiSl  de  fa  deuoîion 
enutrsDieu,  de  laquelle  nonsdeuons 
plt44  que  de  nulle  autre  'yille  de  la 
Chrejiientc,ejj?erer  (pourueu  qu'elle  le 
veille  entreprendre  auec  la  grâce  de 
Dieu^'vne  "vrayepaix  ^  repos  en  la 
ChreHientL 

Cefccondliure  vient  trois 
iours  aprcs  le  premier. 


DV 

Grad  ôc  loyal  deuoir, 

FIDELITE  ET  OBEIS- 

SANCE    DE    MESSIEVRS     DE 

Paris  enuers  le  Roy  &  couronne  de 
France ,  addrefTe  à  meifieiirs ,  Claude 
Guyoc,  feigneur  de  Charmeaux,  Con- 
feiller  du  Roy ,  &  Maiftre  ordinaire  en 
fa  chambre  des  Cotes  à  Paris,  Preuoft 
des  Marchans .  lehan  le  Sueur  bour- 
geois, marchant  &  confeiDer  de  ville: 
Pierre  Preuoft  efleu  pour  le  Roy  en 
l'eleélion  de  Paris  :  lehan  Sanguin  fe- 
cretaire  du  Roy  &  de  la  maifon  de 
France ,  &  lehan  Meraut  auffi  bour- 
geois, &  marchans:  Efcheujns  de  ladi- 
te ville  de  Paris. 

Eftois  en  voftre  ville  de  Paris 
I      Seigneurs,  le  hiiiitieme  de  lan 

uier  dernier  5  au  téps  &  à  l'heu- 
re proprement  que  monfieur  le  cardi- 
nal de  Lorraine  y  arriua,  venu,  comme 
aflèz  d'autres,  au  fonde  la  renommée, 
pour  eftre  prcfènt^&fi  befoin  cftoit, 
moymefmes  mettre  la  main  à  ce  que 


tous  les  noflres  fattendoientdeuoirc- 
ftre  faid  en  ces  iours  à  la  venue  tât  défi 
reedudit  fleur cardinal:Et  ne  me  tenois 
pasmoiênemêt  heureux  d'eftre  fi  à  poît 
arriué  au  lieu  &  en  la  faifon  qu'vn  ieu  au 
quelyauoit  tant  àefcrimerjfe  deuoit 
ouurir ,  Veu  le  grand  malheur  où  nous 
Ibmmes  pour  le  iourdhuy,  de  n'auoir  ia 
mais  de  certaines  nouueiles  5  &  de  fca- 
uoir  moins  ce  que  nous  deuons  croire 
des  chofes  qui  par  manière  de  dire,  le 
fontfaittes&  dittesennos  prefences, 
que  non  pas  des  drogues  Sidérées  que 
Ion  nous  apporte  des  plus  barbares  na- 
tiôsde  la  terre  5  plus  reculez  &  moins 
cognuz  de  noftre  foleil .  Car  à  cognoi- 
ftre  les  bonnes  denrées  des  contrefait- 
tes^y  a  certains  préceptes,  marques  & 
enfeignemens:  l'vne  fe  cognoift  au  feu, 
l'autre  à  l'eau.-cefte  cy  àla  cou!eur,ceft€ 
là  au  gouftjl'autre  à  lodeur ,  au  pois ,  au- 
manier3&  en  maintes  autres  manières 
infaillibles.Mais  la  dignité  de  perfonne 
qui  anciennemêt(ainfi  que  Neftor  par- 
le en  Homère  (fouloit  donner  aux  fon- 
ges  melmes  foy  &  autorité  ^  f  eft  tant 


cfcouîee  &  eiuanouye  des  plus  grans, 
qu'iln'ya  riens  qui  moins  face  croire 
en  eux  que  leur  excellence  &  grandeur 
Lors  n'auois  ie  riens  encores  particuli- 
èrement cogneu,  ne  au  vray  entendu 
des  deffeins  &confeils  de  monfieur  le 
cardinal.  Se  n'en  auions  la  pluipart  d'en-* 
tre  no"*  catholiques  autre  gaige  ne  plei- 
ge  qu  vne  efperance  donnée  par  gens 
(à  ce  que  ie  voy)mal  foluables:  laquelle     raim^j^^ 
nous  commandoit  de  croire  que  lave-  *''*''"• 
nueapporteroitpremieremêtàreglife 
&  puis  au  refte  de  l'eftat  vn  remue  met 
tel5qu'il(comme  les  pilotis  que  16  fiche  Comparaifo». 
en  terre,  plus  on  les  lecouë,  plus  ils  en- 
trent auant  &  fafFermifTent  )  donne- 
roi  t  à  tout  le  royaume  vn  fi  fiable ,  fi 
puiiïant  &  ferme  eftablifïèment ,  qu  il 
ne  leroit  pas  en  la  puiflance  desR  ois  ne 
de  tous  les  humains  enfemble, tant  (oit 
peuJ'esbranler.  Or  come  gens  quifen-  .. 

tent  vn  mal  continuel,  le  plaignent,  re- 
muent ,  tournent,  &  virent ,  &  fans 
,  allégeance  changent incefl&mment  de 
place  en  leur  lia,  viennent  aifementà 
aprehendervnc  opinion  &  defir  de  châ 


ger5de  lit^de  maifon^d'air  &de  pais.-aîn- 
li  y  auoit  en  noz  coeurs  &  entendemcs 
pourlecalamiteux  eftat  ou  nousibm- 
mes^vne  merueillcufe  pente,  roidde  Se 
gliflànte  à  mutatiôs  auec  vne  ouuertu- 
re  large  &Ipatieurc  pour  y  entrer.  Et  la 
matière  à  cela  toute  taillée  &c  difpofee: 
leflongnement  &  abfence  du  Roy  y  ap 
c'en  pour  les  pottoit  vnc  commodité^lc  changemét 
^Zinf!n^  enl'eftat  des  finances  du  Roy  y  dônoit 
rt  manier  les  coulleur^iiionfieurle  Cardinal  dcLorrai 
frutncês,  j^ç  inftrumêt  propre  &  dextre  à  cela  en 
eftoit  (ce  difoit  Ion)  le  chef:Paris  en  e- 
ftoit  le  champ^le  nerfjle  côfeil,  &  la  for 
ce3rentreueué&  abouchement  de  M. 
le  prince  &  dudid  S.  cardinal ,  comme 
vne  taie  qui  enueloppe  deux  bourfes  à 
fieljfermoit  la  bouche  à  ceuxqui  doutoi 
ent  vn  Ibuleuemêt  de  la  part  de  la  religi 
on  reformee(êtreueuë3notoire  recôci- 
liatiô  tenue  pour  certaine)  Ion  faiioit  à 
cela  toutes  choies  riates  &:fauorables. 
Le  doubte  mefînes  que  Ion  auoit  du 
gouuerneur  de  Paris)rans  lequel  Ion  iu- 
geoit  bien  que  toutes  entreprifes  fe- 
roient  vaines)eitoit(au  dire  de  nosges) 

en  ce 


ce  en  quoy  nous  dénions  auoir  plus  de 
fiance .  Car  c'eft  luy  (  diloyent-ils  )  qui 
plus  en  fon  coeur  le  defire  &  plus  fouz 
main  y  adhéra .  Ce  qu'il  parle  quelque 
fois  contre  môfieur  le  cardinaljce  n'eft, 
difoit-oujque  pour  la  bône  mine;  com- 
me auflî  de  la  part  de  monfieurle  car- 
dinal le  procès  de  Dammartin  5  &  le 
Conte  par  luy  fuborné  5  n'eftoit  qu'vn 
mafque ,  vne  feinte  Se  couuerture  de 
fon  ieu.Mais  viendroit  ledit  feigneur 
gouuerneur  l'y  trouuer  en  perlonne^ou 
ie  retirant  laifTer  &  rendre  la  place  vuy- 
de,  &  fil  faifbit  du  reftif.  Ion  y  admene- 
roit  tant  de  forces  que  les  fiennes  (e- 
royentpour  rien  comptées:  d'ailleurs, 
cefte  harquebouzerie  que  monfieur  le 
cardinal  admenoit  quant  &  luy ,  &  la 
prefence  de  monfieur  le  gouuerneur 
au  iour  de  larriuee ,  que  ie  voyois  arre- 
fté  à  IVn  de  ces  coings  des  Innocês,  qui 
entrent  en  la  rue  faincl  Denis ,  lailïànt 
paifiblement  paffer  tous  ceux  du  train 
dudit  fleur  cardinal  qui  n'auoyent  har- 
queboufes  ne  piftolles  ,  conuertiiTbit 
mon  opinio  en  foy  toute  certaine.  Car 

a.j. 


i'eftimois  pour  certain  que  par  vn  de- 
uoir  qui  me  fembloit  dcu  à  la  dignité 
cardinale,  il  feuft  tout  exprès  venu  là 
pour  recueillir,  harenguer  &  conuoyer 
monfieur  le  cardinal  iufques  en  Ion  lo- 
gis, me  femblant  bien  encores  qu'il  ne 
l'y  portoit  que  trop  efcharfemêt.  A  ce- 
la fadioingnoit  (  pour  mieux  me  dece- 
uoit)vn  gracieux  maintien,accucilhô  - 
nefté3&  bon  vifage,que  ledit  fieur  gou- 
uerneur  &  les  fiens  faifoy  ent  à  ceux  de 
monfieurle  cardinal  qui  arriuerentdes 
premiers,  &  pafïans  auprès  de  luy  le  fâ- 
luoyent;  ne  regardant  pas  de  fi  près, 
quant  à  moy ,  fi  les  vns  &  les  autres  e- 
ftoyent  armez  ou  non. 

Mais  comme  en  toutes  aflemblees 
d'hommes  y  a  toufiours  plus  de  prude- 
ce  &  bon  confeil, qu'en  eux-mefiiies 
Noté  bien  prins  chacun  apart .  Ainfi  en  cefte  grâ- 
t0Ht  ce  dt^  jg  alTemblee  d'attendans,  efpanduz  à 
grofles  trouppes&:  monceaux,  par  les 
rues&  boutiques, le  fi^isbien  eftonné 
quant  i'ouy,ainfi  que  l'eiperance  des  (à- 
lages(ieparle  des  choies  humaines)efl: 
toufiours  harcellee  de  quelque  deffian- 


fc9urs» 


ce,  les  vns  qui  difoyent 5  Le  prince  au-  pppf"fof^  ^f* 
roit-il  point  gaigne  ce  cardinal  11  auare,  ^„  toHchnnù 
Se  il  ambitieux  de  nature,  que  l'auarice  rnon/ieur  u 
&  ambition  mile  dedans  des  balances, 
elles  demeureroyêt  egalles  entre  deux 
fers.Iladiibitvnautre5toutesvoluntez 
conuenables  àl'eftat  &  au  meipris  oui! 
fe  trouue  maintenant  réduit ,  ne  cher- 
chant que  fauuer  les  biens  &  retourner 
en  court.  Viédroit-il  point  icy  luy-m.ef 
me  prendre  congé  de  la  mefle ,  Se  que 
monfieur  le  prince  feuft  vn  Candiot 
qui  euft  affiné  vn  Candiot.  Son  naturel 
(difoit  vn  autre)ia  vie  paflècjles  articles 
qu'auec  tant  de  prières  &  promelïès3&: 
à  fi  grande  peine  il  tira  du  Roy  &:  de  ion 
conieil  pour  porter  au  côcile  3  Les  me- 
nées ôc  pratiques  qu'il  feit  au  contrai- 
re, c'elle  conte flîon  d' Auguire ,  la  pra- 
ticque  d'Aliemagne,les  fecrettes  com- 
munications qu'il  a  fi  fouuent  auecles 
miniflres  des  Huguenots ,  Ion  Synode 
de  Reims, (a  cenlure  de  noz  petittes  ^oppinhndes 


mefTès  3  ceft  appareil  aufli3&  tout  cela  geyis  d'egup 
n  eft  point  fans  embufche.  ""  Si  fon  dcf-  T'^T'  '"f 

r  S-r  n  ni'''  Jieur  le  cardi" 

lein,aiioyent  despreureSjeir  bon,nous  nai. 

a.  ij. 
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femmes  ipctdnz^t  Car  comme  Caton^ 
celuy  qui  ie  tua  dedans  V  tique ,  difoit 
du  temps  des  guerres  ciuilles^qu  il  voy- 
oit  vne  grade  incertitude  au  fait  Se  gou 
uernementde  leurs  dieux.  Parce(diroit 
il)que  lors  que  Pompée  ne  faifoit  rien 
de  bien,  ne  lelon  le  droiâ:  &  Tequité,  il 
auoit  efté  accompagné  de  toutes  les 
plus  grandes  6c  plus  Ipecialles  faneurs 
que  les  dieux  peuuent  donmer  aux  hu- 
mains 5  &  à  prefent  quil  combat  pouf 
les  loix,  pour  la  patrie  5  pour  les  dieux 
mefmes,  il  eft  acablé  de  malencontres . 
Ainfi,  difoyent  noz  preftres ,  monfieur 
le  cardinal  eft  fi  malheureux  en  toutes 
fes  entreprinfes ,  que  riens  de  biê  n  ad- 
uient/inon  quant  il  penfe  mal-faire.En 
opphUn  des  vérité  dirent  certains  religieux,  qui  de 
te  igtettx,       plufieurs  ordres  eftoyent  là  attendans 
(non  pas  de  ces  gros  bedons  vêtreZjde 
puis  le  menton  iufques  ou  genouil,  ny 
de  cefte  nouuelle  ordure  de  lefuiftes) 
mais  de  ces  bons  &:  vénérables  men- 
dians,  car  à  telles  perfonnes  qui  ne  mâ- 
gent  pas  toufiours  leur  faoulj'efprit  eft 
prompt  &c  fouuent  fe  comunique  ;  L*e- 


d'yn 
marchant  no^ 


Oppl 


{prit  nous  di(5l  que  ce  cardinal  affamé 
mangera  à  faute  de  pain,  les  pierres  du- 
reSjilie  précipitera  du  pinacle, il  adore- 
ra la  belle,  &  fera  icy  du  fcandale:  &  là 
deffiis  f  en  vont.Si  des  ongles  (diloit  vn 
lâge  &vrayement  honorable  rnarchât 
aflis  fur  l'eftailde  fa  boutique)on  peut  2Tié, 
iuger  le  lion ,  fi  i'ay  rien  cogncu  de  no- 
ftre  gouuerneur,  fi  i'ay  lamais  rien  a- 
prins  des  meurs  du  port  &  de  la  conte- 
nance des  homes  allant  par  le  monde, 
nollre  gouuerneur  quoy  qu'on  die,n*eft 
pointlàpourla  mine .  Ce n'eft  pointlà 
le  vilage,  l'habit  ne  la  grâce  d'vn  haren^ 
gueur,  d'vn  attendant  ne  d'vn  meneur 
defpoufee  au  moutier:  &  hochant  la  te- 
lle trop  hallif  f  efchauda  (difoit-il)  &  là 
delTus  fe  met  adifcourir  de  la  vaine  efpe 
raricc  &  folle  crédulité  des  hommes,  j^ifcoursie 
comme  vn  manger  glout&  précipité,  UcrMité. 
ell  iubieél  à  vomi{rement,quele  vo- 
milTement  eft  d'autant  plus  molefte 
qu'il  vient  tard  après  le  repas  que  la  via- 
de  ell  défia  (  comme  dit  Erafillrate  ) 
broyée  en  l'ellomac,  ou  félon  Plillo- 
meque  pourrie  au  ventre,ou  félon  Hy^ 

a.  iij. 


pocrates  cuitte  à  la  chaleurjOii  en  quel- 
que autre  manière ,  que  Afclepiade  la 
face  toute  creuë  tourner  en  nollre  iub- 
ftance  (  car  ainfî  en  l'art  &  fcience  de 
tueries  hommes  5  que  Ion  appelle  mé- 
decine jf  accordent  comme  chiens  & 
chats  5  les  bouchers  de  noftre  corps) 
Tout  de  mefmes  en  prend  (ce  difoit  ce 
marchant)à  ceux  qui  croyent  de  léger, 
car  c'eft  vn  regret  plus  fâcheux  que 
tout  vomiffemcnt ,  èc  comme  vne  Spo- 
liation de  noftre  propre  ,  quant  vne 
nouuelle  qui  a  donné  gouft  èc  plaifir  à 
la  croire  &  défia  prins  pied  entre  nous, 
vient  aie  trouuer  faufe  :Sc  le  pire  en- 
cores  quant  le  contraire  mefmes  le 
fJa  comme'*  ^^^^^^  vcritablc .  Ce  marchant  parloir 
il  ejî  adnem,  cncorcs ,  quc  voicy  ledit  fieur  gouuer- 
neurà  la  première  piftoUe  ouharque- 
bouze  qui  fè  monftra  en  la  troupe  du- 
dit  fieur  cardinal,  fe  lance  en  rue.  Se 
marchant  droid  en  tcfte  de  ceux  qui 
arriuoyent,feit  crier  les  armes  bas.  A 
cefte  feullc  voix  toute  cefte  trouppe 
quiarriuoit  (ne  plus  ne  moins  que  bi- 
ches ou  cheurcux  au  premier,  bruit 


qulls  oyentjParreftent ,  leiient  la  tefre, 
omirent  l'oreille  3  ôc  puis  fuyent,  ou 
comme  dict  le  poète  Grec, 

-Quefai^  f  homme  pajfinty 
Q^i  quelque  fou  les  hautî  monts  traueyfant- 
Sans  y  pettfeï^trouue  yn  dragon  en  -voye. 
Lors  tout  craintif fe  defiourne  ^  defuoye. 

S'arrefta  court,  &  au  mefme  inftant 
comme  fi  quelque  tourbillon  ou  coup 
delclair  les  eufl  esblouisrtourna  fi  court 
qu'en  vn  clin  d'œil,  la  tefte  deuint  la 
queuë^montans  ceux  de  derrière  flirles 
premiers  3  ne  plus  ne  moins  que  beufs 
ou  moutons  preflez  en  vn  deftroit:  Les 
vns  rebourlans  contre  mont  la  rue^fef- 
couUoyent parles  rues&  trauerfes.Les 
autres  donnoyent  quarriere ,  iulques  à 
làind:  Denis,  &  comme  gens  qui  au 
partir  du  logis  on  t  oublié  bourfe  &  cein 
ture,  couroyent  àvauderoute  &  bride 
auallce,  fans  qu'autre  les  pourfiiyuift 
qu'eux-mefmes ,  de  remplifïànsrair& 
les  champs  de  leur  honte,  preuenoyéc 
de  leur  prefence ,  la  renommée  de  leur 
retour  fe  defchargeans  ce  pendant  (co- 
rne en  vn  naufrage  :  &  que  Ion  dit  que 
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le  Caflor  fe  chaftre  de  luy-mefme  )  de 
leurs  harqueboufes  &:  pillolles  par  les 
chemins .  Les  autres  comme  gens  qui 
arriuent  tard  &  à  la  foulle,  &  qui  logent 
fans  fourrierjle  iaifijQfoyentdes  premiè- 
res portes  &  boutiques  qu'ils  trou- 
uoyent  ouuerteSjlaifTans  armes  &  che- 
uaux  en  rue.  De  ces  derniers  furet  ledit 
fleur  cardinal^môfieur  de  Guife  fon  ne- 
iieu5&  affez  d'autres .  le  lailTe  icy  le  de- 
farmementjce  qui  y  fut  tué  ou  bleffé^le 
pafl&ge  dudit  fieur  gouuerneuriufques 
àla  porte  fainâ  Denis ,  fon  retour  par 
autre  rue ,  l'amas  du  peuple  (comme  a- 
beilles  après  l'orage)  venant  à  tropes  Se 
monceaux  à  l'endroit  ou  ledit  fieur  car- 
dinal f  eftoit  retiré .  L'iflTue  auffi  dudit 
cardinal  &  de  quelques  harquebouziers 
de  fa  garde^hors  des  boutiques,  ayât  le- 
dit fieur  la  tefte  pendante  en  bas  com- 
me vn  pauot  batu  de  pluye,  ou  comme 
did  le  Poète, 

PaUe  en  couleur ^defes  membres  tremblant. 
Mieux  yn  corps  mort  cjui'homme  yifrefemblant:  , 

Mais  certainement,  ie  fus  fort  efton- 
né  quant  ie  vy  que  pour  contenance 


quelconque  de  monfieur  le  cardinal, 
tant  fut-elle  compofee  à  pitié  5  Pour 
doux  yeux,  triftes  regards  &  œillades, 
larmes  ne  Ibufpirs,  ne  pour  parolles 
tremblantes  &  humiliées.  Soit  qu'il  fe 
les  laiflàft  efchapper ,  foit  que  tout  à 
propos(mendiant  vne  faueur)  illes  iet' 
taft  aux  vns  &aux  autres  en  paflantjap- 
pellantiufquesaux  plus  defchirez  cro- 
che teurs  &  portefaiSjfes  meflîeurs,  {es 
voifîns  5  fes  compères,  &bons  amis. 
Car  encores  n'auoit-ilpas  (comme  Ion 
didqueThemiftocles  iâuoit  les  noms 
&  furnoms  de  tous  fes  citoyens  :  &  à 
celuy  qui  faifoit  profeffion  d'art  de  mé- 
moire 3  demandoit  celle  d'oubliance) 
apprins  à  nommer  ceux  defquelzil  ne 
penloit  iamais  auoir  affaire.Nul  ne  f  en 
remua,  nul  tant  foit  peu  feit  femblant 
d'en  eftremarry.  Bien  y  eut-il  quelque 
populace  de  ceux  qui  ont  accouftumé 
courir  après  les  Baftelleurs  &lescon- 
demnez  qu'on  meine  à  l'exécution, 
qui  coururent  après  luy,  lequel  on  fai- 
foit à  grans  pas  arpenter  &  marcher  en 


hafte  (comme  fergens  qui  craignent 
vne  recoulïe,  ou  voiagers  qui  voiêt  l'o- 
rage prochain.  Mais  quant  iè  vint  à  pat 
1er  3  ie  dy  approcher  de  ce  coing  des 
innoce nsjla  plus  part (ainfi  que 

Dufier  Lyonle gifie eÇfouuentahle 

Q^y  qu'ail  nyjoit  efl  toU'jtoms  redoutable) 

porta  telle  reuerence  au  lieu  oià  il  a- 
uoitveufonGouuerneur  par  quelque 
efpace  fciourner^que  là  (comme  à  vne 
borne  làcree)ilz  l'arrefterét  tout  court, 
prenant  de  là  congé,  &  des  eipaules  di- 
lant  àDieuà  monfieurle  cardinal^mer 
ueille  certainement  &£  d'vn  peuple  li- 
ge grande  obeiflànce. 

Ce  Ipedacle  ne  m'eftonna  pas  tant, 
comme  le  defplaifir  de  veoir  toute  no 
ftre  elperance  renuerfee  m'irrita  con- 
tre monfieur  le  Gouuerneur ,  &  en  ce- 
fte  cholere  me  precipitay  en  vn  mer- 
ueilleux  erreur  que  ces  remueurs  d'e- 
ftat  nousauoient  tout  d  vne  main  en- 
foncé au  cœur  &  en  l'entendement, 
jj.     ;„,w  Carceftuy-là(difoientilz)cftoitparIes 
tir  que  nul  uu  cftoît  dc  Solou^notté  dlnfamic,  qui  en  ^ 
tre  neftMit  ^^^^  fedition  ciuille  ne  fc  raneeoit  àis  - 

vncques,  -  ^ 


le  commencement  à  celle  part  qu'il  c-?'^ 
ftimoitla  plus  iulle  5  pour  y  courir  les  7; 
mefhies hazarSjrifques&formneSjfans  7-» 
attendre  (comme  tallonneurs  de  mar-  ,  j 
ché)  quelle  part  tourneroit  la  vidoire.  7  ; 
Afin  que  par  là  chacû  feuft  appris  à  re-  ^  7 
garderpluftoftàla  leuretédu  bien  pu-  jy 
blic  (fans  lequel  le  particulier  ne  peut  '  " 
demeurer  fauue)quenon  pas  pourue-  >  ) 
oir  à  celle  de  Ion  propre:  &  que  dVn  vi-  j  j 
ce  tant  reprochable  de  n'eftre  point  ^  7 
touché  des  miferes  &  calamitez  de  la  ^  ^ 
patrie  (laquelle  comprent  en  iby  tou-  7 1 
teslescharitez  enremble)ron  ne  feift  7-) 
pas  gloire  &  vertu. 

Pourtant  ne  voiant  plus  à  l'entour  de 
moy(tant  i'eftois  efperdu)preftres  5  re- 
ligieux^marchansjue  autres,  &  venant 
là  delTus  penfer  en  moy ,  que  (  comme  <^^^]^^^'f»^ 
pigeons  effarouchez ,  voilèrent  à  Ten- 
tourdu  coulombierjiufques  à  ce  que 
IVn  y  entre,  puis  le  lecond,  puis  le  tiers 
&  le  quart  :  en  fin  en  l'afïèurance  &  en- 
uie  IVnde  l'autre  y  retournent  tous  à 
plus  grand  foulle ,  que  d'effroy  ilz  n'en 


» 
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eftoicnt  {brtis(auffi  il  ne  tint  qu  à  met- 
tre ce  peuple  en  train)  ie  me  iettay  en 
rue  3  &  à  ce  peuple  qui  eftoit  là  affem- 
bléjEft-ce  la  manie re,  dy-ie  5  meilleurs 
de  Paris  5  eft-ce  ainfi  que  vous  traiâez 
les  princes?  Ceftuy-cy  race  ancien- 
ne des  Rois?  ce  cardinal  membre  du 
fainâ:riege?apoftredu  trcflàinâ:  père? 
Eft-ce  lopinion,  l'efperance,  &  l'expc^ 
dation  que  tout  le  royaume  a  de  vous? 

^  j  Eft-ce  la  rccognoiflance  de  tant  de  bi- 
enf faits  &feruicesfaiâ:z  au  Roy^&à 
la  couronne  de  France ,  que  luy  &  les 
fîens  ont  tant  &  de  fi  longue  main  obli- 
,  f  gez?Eft-ce  la  recompenle  de  (ts  bient 
faits  enuers  vous  ?  Eft-ce  le  fallaire  que 
vous  rendez  au  frère  &  à  Tenfant  de  ce- 
luy  auquel  vousdeuezvous5VOZ  fem-» 
mes  &:  enfans,  vos  biens  5Voftre  ville, 
&CC  qucie  deuois  premier  dire,  voz 
temples  &:  autelsj&ce  que  vous  auez 
de  refte  de  Religion?Sera-il  did  aux  au 

'^  ^  très  villes?  fera-il  annoncé  aux  nations 
eftranges5&  à Taduenir  reproché  à  voz 
enfans  que  vous  ayez  trahy  celui  qui  vc 

^  ^    noit  à  voftre  adueu?  Couru  fus  à  celuy 
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quivenoitàvoftrefecours?  &que  tous- 
eniemble  n'ayez  daigné  (  car  qui  doute 
que  ne  le  puiffiez  bien) exempter  de  ho 
te  celuy  qui  fcul  vous  a  en  fi  grant  nom- 
bre, &  au  péril  de  la  vie,  lauuez  de  l'enr 
combre  de  mort  ignominieufe  ?   Cin-  ^  ♦ 
quante  hommes  qui  ont  fai6l  ce  Ican-  ^^ 
dalcj  que  voila  la  plulpart  deiarmez ,  fe 
vanteront-ilz  d'auoir  foullé  aux  piedz 
dedans  Parisje  Cœur^Ia  Teftej&l'hô-  }  i 
neur  duRoyaume?Braueront  ilz  de  vo* 
&  diront  3  comme  iadis  des  Philiftins,  v 
Ceftuy  cy  en  a  frappé  mille5&:  cefluy  là 
dix  mille  ?  LaifTerez-vous  aller  ce  cardi- 
nal à  pied^par  lequel  vousallez  à  cheual? 
Souffrirez-vous  qu'en  voftre  face  Ibit 
defarmé  celuy  qui  vous  a  mis  les  armes 
au  poin?  Et  que  Ion  chafTe  de  voftre  vil- 
le celuy  qui  vous  a  mis  de  dâs?  Que  crai*  )i 
gnez-vous?des  gens  qui  ne  font  que 
moufches  contre  ElephansPQu^atten-  j/ 
dezvo^'Pdufecoursàceux  qui  font  mil- 
le contre  vnPQue  tardez-vous?Sauuer  )f 
l'homme  après  qu'il  fera  mort ,  &  chaf 
ferles  autres  après  qu'ils  f  en  ferotfuis? 


7 T  Qupy?qiie  de  voz  mainslon  recherche 
àlauenir  fa  vie ,  &  qu  a  voiif  meimes  il 

,  ^  conuienne  mourir  5  poiirce  que  par  vo- 
ftre  faute  il  lera  morc?N  e  faides  point, 

7  T  meflîeurs  ceftc  iniure  à  tout  le  royau- 
me, qu'au  millieu  d'icelluy,en  (avilie 
capitalle  &:  entre  les  bras  de  toutes  fes 
forces,  {bit  ainfi  le  tuteur  de  la  France 
outragé.  Ne  vous  faittcs  point  celle 
honte ,  que  le  patron  Se  fécond  fonda- 
teur de  voftre  ville  foit  par  fes  propres 
cliens  &  affranchiz  fi  lafchement  aban- 
donné.Souuienne-vous  du  comperage 
du  frère  qui  eft  mort  pour  vous ,  de  la 
bourgeoifie  des  enfans  qui  font  voftres, 
&viuent  pourvous,^:  des  beaux  fer- 
mons qu'il  vous  a  faiûz .  Venez ,  voy- 
ez, &  regardez,  ce  coing  eft  vuyde,le 

^  Gouuerneur  n'y  eft  plus  ,  ce  ne  lont 
plus  que  huguenotz ,  les  ennemys  &c 
les  voftres.  Les  voi-la,ilz  tremblent 
de  paour,ilzfeftonnent,ilz  f  en  vont: 
allons,  fuyuez,  venez,  faiftes  conte- 
nance ,  ie  vous  en  deliure  ;  &  f  ilz  nous 
attendentjie  les  vous  liure.  EtIàdeP 


^y 


fus  i'aduancc  cinq  ou  fix  pas  en  riic^ 
inais  à  la  bonne  heure  pour  moy^au 
lieu  de  me  (uyure  les  plus  apparens 
reculans  quelques  pas  en  arrière  ^  fè  re- 
tirèrent tout  bellement  au  deuant  d'v- 
ne  boutique,  fuiuys  d'vne  multitude  de 
peuple  qui  les  regardoit  &  enuiron- 
noit.Les  vns  hochantjes  autres  fecou- 
ant  &  tournant  la  tefte  en  diuerles  fa- 
çons.Cela  me  feitfoudain  entrer  en  o- 
pinionque  ce  feulfent  de  ceux  de  lare 
ligion  que  Ton  diâ  refFormee.-mais  y  a- 
yant  recongneu  mon  hoile  5  &  quel- 
ques vns  àcs  noftreSjVne  plus  grande 
fraieur  me  vint  tellement  faifir  de  ce 
recullement  (croyant  qu'ilz  eufïènt 
veu  plus  que  moy  ,  quelque  danger 
ou  ie  m'allois  précipiter)  que  ie  retour- 
nayficourt5&:  me  ieâay  entr'eux  de 
telle  impetuoiîté  qu'eux  mefmes  efti- 
mans  que  i'euflè  veu  pour  auoir  appro- 
ché de  pluspresjcequilz  n'eufïenta- 
perceu,  rendirent  d'effr  oy  cefle  bouti- 
que plcineàcreuerme  portans  dedans 
^ec  euxrretraiâe  heureufè  pour  moy^ 


uudngedcs  &  pour  totis  ccux  qui  fcauront  bien 
marc  ans.       goufter  ks  fâges  deuis^les  fentences5&: 
confeils  admirables  qui  y  furent  tenuz 
par  aucuns  marchans  &:  artifans  de  ce- 
fte  ville  là5(Paris  vraiement  (ans  pareil- 
le) qu'à  la  mienne  volunté  monfieur 
le  cardinal  fes  frères ,  fes  neueus,  les 
fiens  5  leurs  fauoriz  y  eufTent  eftépour 
le  bien  &  repos  que  ie  leur  defire.  Mais 
pleuilàDieuquenoftre  Roy  euftluy- 
mefmes  veu  à  de(couuert  ^  le  cœur ,  la 
foy^la  loyauté  &  affeâion  ardente  de 
ces  bons  Seigneurs  là  ,&  veu  de  fesy- 
eux  combien  de  prudence ,  de  vertu  & 
bonté  yauoit  en  vne  feulle  boutique, 
pour  de  là  faire  iugement  du  refte  de 
la  ville.  Quelz  trefbrs  d'efprit  &  bon 
vouloir  font  méfiez  parmy  les  draps, 
les  laines ,  les  cuirs ,  le  fer,  les  drogues 
&  merceries  !  Quelles  richelTcs  d'a- 
mes  font  enfouyes  ,  &  cachées  es 
corps  mefprifez  de  tant  de  louables 
bourgeoisiEt  combien  en  cela  comme 
en  afièz  d'autres  chofes ,  celle  ville  là 
furpaffe  d'vn  cofté  toutes  les  autres. 
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&  luy  fèul  plus  riche  &  plus  heureux 
que  tous  les  Roys ,  princes  &  poten- 
tats delà  terre.Car  après  que  ceux  qui 
efiôient  demourez  dehors  en  la  rue 
eurent  leuëvne  rifeede  noftrc  paour, 
n'eftant  riens  lliruenu  qui  nous  euft 
deu  elpouuanter  5  Se  que  la  boutique  fe 
fut  defchargee  de  gens  5  &  tant  allégée 
que  les  neuf  ou  dix  qui  y  reftoiêt/e  tro 
uerent  au  large ,  me  ttans  fin  au  ris  & 
aux  propos  ioyeux  qu  ilz  auoient  eu  de 
leur  peur:  l'vn  d'entre  eux  de  l'eftat  de 
la  drapperiejainfi  que  i'entendy  lors  & 
que  i  ay  depuis  congneu  5  perfonnagc 
défia  chargé  d  ans^mais  au  refte  de  face 
maintien  &  vieilleflè  vénérable ,  f'ad- 
drefïà  à  moy3&  parla  comme  il  f^enfiiit: 

El  .  Ce  manhat 

ne  doutte  point  que  ce  que  ,,^,,,,  y^/^ 

I     vous  auez  fait  deuant  nous,  &  ce  mentfiu  ^ 

que  nous  auons  ouv  de  vous,  ne  ZZ\%ri 

vienne  d'vne  finguliere  faueur  &affe-  nneicf^t choCe 

âion.que  vous  portez  à  Monfieur  le  ^^^'^i/***^-*^* 
cardinal;  (oit  pour  l'amour  de  luy,  com- 
me fbn  ièruiteur  domeftique,  fon  fami- 
lier^fon  amy,  (on  obligé,  ou  vrayeinen  t 


Ci>ije. 


pourlacaufe  que  vous  peiifez  qui  l'ait 
amené  pardeça .  Pourtant  le  ne  blafme 
point voftre  adion,  comme  dVn hom- 
me paflîonné ,  &:  en  fa  paflîon  preuenu 
le  danger  inopiné .  le  ne  la  loue  pas  auC- 
fi.  Ce  n'a  pas  efté  non  plus  de  noftre 
//  a  regret  pattfans  regret,  quenozyeux  ont veu, 
^'  ^' 'le' mon    ^^ ^^^ ^'^^  prelcntemêt faid . Ce n'eft 
fietif  le  Cardi  pas  auflî  laus  grande  railbn  &  iufte  oc- 
^*^*  cafion  5  ne  autrement  que  pour  noftre 

deuoir  5  que  chacun  de  nous  s'eft  con- 
tenu en  la  modeftie  que  vous  auez  veu. 
Or  grâces  à  Dieu,  Ion  ne  recherchera 

f)ointdenoz  mains  la  vie  de  monfieur 
e  cardinaljSc  ne  nous  côuiendra  point 
(comme  vous  difîez)  mourir  puis  qu'il 
n'eft  point  mort.  Il  va  &  marche  tref 
biê(comme  vous  auez  vcu)&  n'y  a  plus 
t\mnemct  de  dangerjDicu  mercy.Et  combiê  que 
^des  f  T'^''  l'iflue  vous  puifle  faire  fuffilamment  co 
gnoiftre  quelle  faute  nous  euflîons  fai- 
te, fi  voftre  légèreté  euft  efté  accompa 
gnee  d'vne  folie  de  noftre  part.  Sine 
veux-ie  pas  vous  laifler  en  l'erreur  au- 
quel ie  vous  voy  tombé,  que  monfieur 
le  cardinal  ne  les  fiens  aient  à  eux  obli- 


P^&ardes  pltis 
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gé  ne  lé  Roy  ne  la  corone  de  Frànce:rié 
que  à  ce  tiltre  ildoiue  elperer  de  nous,    ^ 
ne  d'autre  des  François  aucun  iecours..  ^^ 
lenedy  pas  que  ce  que  vous  auez  dit    Layiïun^i 
derobligatiôdenoftrevilleenuerskiyj  /;^'»f  ^^^z'^ 
ne  foit  aufli  peu  véritable  :  Toutesfois,  ""cCI.j^X  * 
ieroit-ilplus  tollerableà  noRre  mode- 
ftie^delelaifrerpafïèr  comme  vnvent, 
que  non  pas  le  premier  qui  touche  l'hô 
neur  de  noftré  Roy5&  le  deuoir  de  tous 
fes  loyaux  fubieâs.  Or  à  ce  que  i'ayà 
vous  dire^regardezpluftofl;  à  l'homme,  ^^^^^^  ^^^^^^ 
que  à  l'habit  ^  à  la  fubftance  que  aux  pa-  ^arcUe.  ^ 
rolles.  Car  ie  ne  fuis  pas  home  de  let- 
tres pour  fc auoir  bien  dreflèr  vne  ha- 
rangucjà  cela  n  ay-ie  pasefté  de  ieunef 
fe  infiitué:  i'eftime  biê  que  ne  l'ont  pas 
aufli  efté  to''  ces  feigneurs  qui  font  icy, 
que  i'ay  quafi  tous  cogneus  en  ieiuiei- 
fe.  Mon  père  à  dix  ans  me  mit  au  coile^     ^^  mnnhat 
ge.  Toute  la  icience  de  ,ce  "temps  là  e-  comeies  -^ieii 
ftoit  de  faire  carmes  &  vers  Latinsii'en   ^''^'^  ^"""V 

^  yolcntien    as 

faifois  de  bons  ce  duoit  mo  Maiftre.&  p  leumifc. 
Dieu  fçait  quelz  docteurs  s'eftoient 
que  noz  maiftres,  méfrnes  cclaplaifoit 
fort  à  mon  père ,  qui  n-y -entendoit  non 

a  ii 
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plus  que  vous  faites  (  à  1|jon  aduis  a- 

haut  Allemant ,  à  quinze  ans  oh  rarne- 
il  reprend  nacc  poeteàlaboutiquerCartoufiours 

dot^cement  U       n     -       n     -  i>-  •  11  t  v 

mauuaife  in-  cltoit  citoit-ce  i  lutcntion  du  DOtt  hom?  •- 
fiitHtion  des  me^que  ie  feufle  de  fon  eftat .  Là  tout 
«»/4w.  ^ç  q^ç  i'auois  en  grant  peine  &  trauail 

apprins  en  cinq  ans^s'oublia  en  m'esba- 
tant,  en  moins  d'vn  mois:  mes  vers  re- 
tournèrent en  la  terre  dont  ils  eftoient 
fortiz:  car  telle  monnoye  n'a  point  de 
cours  en  marchandife.  Or  çz^il  failloit 
que  ces  cinq  ans  là  iê  perdilTent  à  ap- 
prendre ce  que  par  après  Ion  vouloit^^ 
i:"^^^^''  perdre:  mais  depuis  la  bonté  de  Dieu  r/ 
Franf0is    le  S  eltûelploiee  iurnous  &  toute  la  rra-^f 
^ranK      (   cCjparkmain  de  ce  grand  Roy  Fran-^^/ 
Ci,  fois  premier  de  ce  nom5qui  nous  a  tiré  ^  ^ 
11  comme  d Vn  tumbeau,  les  (ciences,  les  .. 
11  les  artSjles  lettres  &  bonnes  difciplines 
71  enfeuelies  en  vne  fondrière  d'ignoran-  ) 
1^  ce.Etàl'ayde  d'vn  Amiot^d'vn  laques 
1 1  Colin,  &  de  tant  d'autres  excellens  ou- 
ce  font  les  u  ^^^^^^^5  nous  a  rêdu  les  ouftils  de  fagefle 
ures.  tranchants  en  noftre  langue  maternel- 

i^mwe  È  ^^  '  tellement  qu'il  n'y  a  artizan  qui  ne 
li'^s,  puiffe^  s'il  veutjde  luy-mefmes ,  &  fans 
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riens  deftober  à  fâ  befbngnc ,  en  peu 
d'heure  fê  rendre  fauât.Noz  boutiques 
àgens  qui  ont  quelque  fentimêt  dever- 
tU3&  aguillon  de  bien^font  des  efcoles. 
Car  là  auecle  liurc  lô  voyage  fans  frais  <  ^ 
par  toutes  les  régions  de  la  terre.  Ion  ji 
monte  auec  elperance  iufques  au  ciel,  m 
&  deicendlon  auec  alleurance  iufques  ^; 
aux  abifmes.  Lon  fingle  par  tous  les  17 
gouffres  de  la  rner  fans  aucun  peril^lon  1; 
letrouue  fans  danger  au  meûlieu  des,, 
bataïUes^en  afiàuts  &  prinfès  de  villes,  -  ^ 
lon  fç  fàuuc  fans  perte,  de  la  main  des 
brigans.  Bref  que  lon  parfaid  toutes 
négociations  &  exercices  fans  bou- 
ger d Vne  place.  Ce  que  long  aage ,  vn  "^  ^ 
tirant  trauail  ,  &  pefante  expérience  ij 
naportoit  qu'à  l'heure  de  la  mort.Nos 
enfansle  peuuent,  (par  manière  de  di- 
re) fuccerdes  mammelles  de  leurs  mè- 
res &  nourrices.  Les  lettres,  ie  confet 
fe,  m'ont  veu  defia  grand  &  eflant  bien 
auât  au  decours  de  mon  âge.  Car  l'en-  ^*/^'*«*^ 
uieux  de  nature  hamaine  père  des  te^ 
nebrès ,  nous  empefcha  long  temps 
celle  lumière  fous  couleur  de  quelques 

b,  iij. 


Luthériens ,  qui  lors  commencèrent  à 
leuerla  tefte.I'ay  outre  cela,  autant  ou 
plus  que  nul  de  mon  aage->  hanté  &  fré- 
quenté les  pays  &  nations  eftrâges,  fpc 
ciallement  rÀllemagne,  longuement 
en  Lorraine:  ou  i'ay  en  grant  commer- 
ce &  vacation  auec  le  fire  Herman  qui 
me  donna  premier  accès  en  la  maifon 
des  ducs ,  où  i'ay  apprins  beaucoup  des 
particularitez  de  leur  maifon.  Scieurs 
ence{lres&  de  leurs  faids.  len'aypas 
auiïiefté  desderniers  à  entêdre  desaffai 
resde  noftre  ville.Ie  me  fuis  trouué  fou 
uent  aux  affemblees  &  conuocations. 
Fay  quelque  fois  voiagé  pour  eux .  Et 
ves  partrs  cïï  tout  ccla  mou  eftudc  a  efté  d'apprê- 
^Heaoïtfamh  jj-^  ^  j^|ç j^  iiigcr  dcs  chofcs  propofees, 

■ynefcheuinou>  -n        i     i  i.  i  •      i 

(onjUiUr  de  cognoiltreleboiidauec  lemauuaiSjle 

'*''^^^'     ^ ,     vray  d'auec  le  faux/eparer  Thônefte  du 

,  I     vilain^le  proffiâ:  du  dommage,  que  non 

"t  )    pas  à  débattre  les  affaires  par  haraguer 

y  '    ne  parler  fi  ornémet ,  comme  plufieurs 

M  feroientbien.Cen'eftpasqueie  mef 

j  ^    prifè  vne  beauté  de  langage,  ne  vn  orne 

'   ^  ^  ment  qui  rembeliffe  &  qui  le  rend  plus 

plaifant  &  deleâable.  Mais  de  tant  que 


I 


-^7  . 
cela  ne  s'acquiert  que  parvne  Iongue&: 

laboriede  exercitatioiijConuenable  à 
ceux  qui  ont  grant  loilir3&  qui  lont  en- 
cotes  en  âge  poury  vacquer.  le  me  fuis 
arrefté  à  ce  qui  a  plus  de  nerf  que  de  po- 
inte.I'vferay  doncques  de  noftre  fimpli 
cité  bourgeoife  5  laquelle  a  efté  tout 
iours  biê  receue  de  nos  roys  &  princes. 

Pour  venir  doncques  à  cequei'ayà  ^  çeftgemAr 
vous  dire .  Vous  vouliez  qu  a  la  chaude  '^^^j'"*'^^^  en 
&àreftourdinousprinflionsles  armes  c7quedZt% 
pour  Monfieurle  Cardinal;  contre  qui,  fiderer  cehy 
en  quelle  maniercjne  à  quelle  fin^ie  vo**  ^7f  l'<^/rlj!^ 
confefïè  que  ie  ne  l'entens  pas  encores: 
fi  cela  eftoit  iufte5&  s'il  eftoit  en  noftre 
puifïànce 5 requiert vn plus  longtemps 
queienay  de  tardericy.Iene  m'arre- 
fteray  point  àrefpondre  àvn  excès  de 
parolles  &  ie  ne  fçay  quelles  figures  ^ 

poétiques  de  parler  par  où  vous  faites 
Monfieur  le  Cardinal  la  tefte,  le  cœur, 
&  l'homme  de  la  France,  le  tuteur  du 
royaume .  Car  nul  n  eft  cela  que  le  Roy 
feulrie  parleray  des  caufes  pour  lefquel- 
les  vous  demandez  aide  (dides  vous) 
pour  Monfieurle  Cardinal,  eftre  chofe 

i  iiii 
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%e  difcours  Je^ië.  Or  ceux  qui  demaiidêt  le  fecours 

d  -yn  marchât  ,    ,  ^        ...  .  - 

tnnuttiert  de  commc  vnc  dcbte  &  obligation  deue, 

''^^^f-  s'ils  ont  affaire  aux  enfâs  &  fucceflèurs, 

ou  autres  que  ceux  mefmes  qui  ont 
faid  la  debte,  ou  que  cefoit  (corne  l'on 
àiô:)  vne  vieille  dettCjque  le  tempsjles 
troubles^  les  affaires  5  &  femblables  oc- 
currences ayent  peu  effacer  de  noftre 

iffote,  {buuenance  (ainfî  que  la  mémoire  de 
l'homme  n* eft  que  trop  fertile  aux  in- 
iures  &  merueûleufement  flerile  aux 
bienfaiâ:s)ils  viennent  à  toucher  &  fai- 
re former  les  cordes  de  l'obligation 
pour  préparer  le  debteur  à  vne  bien- 
vueillâce  &  promptitude  de  payemét. 

t^ttehien,  Carautremcnt  telle  commémoration 
de  bien-faits  incognus^  fe  conuertit(co 
me  vn  reproche)  endefdain  des  efcou- 
y  tans .  Et  au  lieu  de  les  incliner  à  fby,  on 
y ,  les  tourne  &  prouoque  contre  fby-mef 
mes,  eftant  cela  côme  vne  efpece  d'in- 
iure5de  dire  s'il  n'eft  vray,  que  nous 
foyos  debteurs  ou  obligez  à  quelqu'vn. 
Ainfi  que  me  difoit  vn  praticien  mon 
voifîn, telle  (difoit-il)  qu'il  y  a  pour  cela 
en  leurs  liures  vneadionen  difamatiô 


'ett, 

)i 

If 
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toute  préparée .  Or  n  eft  pas  cefluy-là  ^  ^"-^  ''J^' 

.  .  r  1  •  •  •  I         \enterue  pour 

bonoileleur  quiiette  pierres  après  les  \,t,x  qm  e« 
oifeaiiX5ainspluftoftnelesefmorce5&  req^^erat  a^-^ 
apalte  pour  les  atrapper  3  en  cela  m  elt 
il  aduis  que  vous  auez  lourdement  fail-  ;^ 
li.  Car  quelle  iniure  pouuez  vous  faire   ?? 
plus  grande  à  nous  tous,  ie  dy  à  tous  les  ji^u^rektot^ 
François,  que  de  dire  que  monfieur  le  lesFranfok, 
Cardinal  de  Lorraine  ait  obligé  à  luy  le 
Roy  ôcla  couronne  de  France?  voire 
outrage  tel  que  s'iladuenoit  encores  à 
mô fleur  le  Cardinal  à  le  dire  en  public, 
comme  quelque  fois  luy  aduint  de  le 
dire  en  quelque  compagnie  des  fiens: 
nous  ne  Ibmmes  pas  fî  mauuais  Fran- 
çois en  cefte  ville  que  publiquement 
&fiirle  champ,  il  ne  receuft  vne  reipô- 
ce  qui  en  feroit  la  reparatiô.  Allez  pour     Note  hun 
voir  direàvn  Henry  Taduocat,  vnlan  ^'^^"  ^^' 
Aubery,  Nicolas  Bourgeois,  lan  Met-  u  pUifarTe- 
fié ,  Guillaume  L'archer,  Guillaume  fij  £fcheuim 
Chouart, lehâ Perrot,  lehan  Mulhier,  çl^^  ^Im  g^ 
Nicolas  Hac  ,  Guillaume  Godefroy,  d'homieur,^ 
RaouUn Sandras,Claude le PreftreNi-  iZeT^lrin 
colasParent,ClaudeScopart,IehâL'e-  detotnUiaf^ 
fcuier,Iehan  deBordeaux:ouavnKer-  ^^"* 


uer^Merlin,  à  vn  DelpreZjVnParfaits, 
de  ClerCj  de  Pleurs,  l'Elcalopier.  Que 
vous  diray-ie  plus ,  ou  qu  eft-ce  que  ie 
m'arrefteàvous  penfer  nommer  tous 
les  gês  de  bié  de  noftre  ville?  le  ne  vou$ 

f)arle  que  des  marchans  feullement  :  Se 
eur  dides  que  Monfieurle  cardinal  ou 
les  fiens  ont  obligé  le  Roy  &  la  couron- 
ne de  France  à  eux^didesleur  feuUemêt 
qu'ilz  ont  obligé  noftre  ville.Ie  ne  vous 
ay  lanômépcrfbnne  (dVn  millier  d'au- 
tres qu'il  y  a  en  noftre  ville)  là  ou  autant 
M.  le  cardinal  qu'vn  autre  des  gras  qu'il 
y  foiêt  bôs  (èruiteurs  du  Roy  ne  trouue 
en  leur  affaire  particulier  de  l'aide  &  fa- 
ueur  de  leurs  biês:  Mais  ne  cerchez  pas 
enleur  cœur  des  armoiriesde  Lorraine 
ne  des  efcuflbns  de  lerufalem  ou  de  Si- 
cillcjn'autre  que  des  fleurs  de  lystoutes 
pures  &nettes5fiviuemêt  empraintes 
qu  ils  ne  Ibuffriront  à  nul  quel  qu'il  foit, 
brauer  du  RoyjUe  du  nom  François. Vn 
amour  dy-icjqui  ne  peutêbrafTer  lepcr 
re  {ans  les  enfans.Car  no*  fbmmes  tous 
Frartfo^f  en-   fi  naturellement  amoureux,  &  à  vray  di 
7X^^d'^  re  fi  ialoux  de  noftre  Roy  &  de  (es  prin. 


L'mmottr  des 
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ces^que  nous  ne  fouffrirons  iamais  nul 

autre  s'apparier  à  eux.  Pourtant  veit  on 
quand  monfieur  le  prince  de  Condéfut 
arreflé  prifonnier  à  Orléans  :  fi  pour  le 
creditjla  faueur^ne  toute  la  grandeur  de 
laquelle  monfieur  le  cardinale  feu  mô- 
fieurdeGuifeferendroient  terribles  à 
tout  le  monde  :  la  liberté  du  courage 
Frâçois  fut  retenue  en  nous  5  quand  en 
plein  hoftelde  ville  fut  dicS  tout  hault 
que  Ion  ne  fouffriroit  pas  le  iang  de  Frâ 
ce  eftre  foullépar  des  eflrangiers.Carà 
la  verité^combien  que  monfieur  le  car- 
dinal Se  (es  frères  foient  nez  en  France, 
&les  premiers  François  de  leur  race:  zes  premier 
Toutef  fois  comme  il  faut  du  temps  be  *•«  ;<'*-^««  «« 
aucoup  à  defpouiller  le  fauuagine  des  ^Zn^elblin 
meurs  &  du  naturel  du  pays  paternel,  mturdia, 
loii  ne  tient  pas  cefte  première  portée 
&  génération  pour  naturelle  &  legiti- 
mejCÔme  lesvraiz&:  anciens  Patriot- 
tes  qui  feroyêt  de  quatre  &  cinq  races. 
Comme  nous  auons  afièzde  maifons 
en  noftre  ville  qui  peuuent  monftrer 
leur  origine  continuée  dedans  Paris  de 
père  en  fils  de  plus  de  trois  cens  ans. 


3^ 
Dides  nous  que  pas  vn  des  Clercs  de 

Marie  5  Marcel  5  ne  des  Bourfiers^ien 

laifïè  encores  de  plus  anciennes^  ibuf- 

fre  que  le  fils  d'vn  Italienjd Vn  Anglois, 

d  vn  Lorrain  5  ou  Efcoçois  fe  die  aufli 

bon  François  que  luy  ?  le  vous  prie  que 

le  fils  d  Vn  qui  s*eft  faid  ennoblirjfacc 

comparaifon  de  fa  noblefle  à  la  maifbn 

ancienne-  de  Montmorenci.Ie  vousbaille  celle-là 

*fJ'(UMont-  P<^u^I^pl"5  prochaine  de  nous,  &  que 

vmmcy,       HO*  cognoifîôns  tous^Sc  la  tenons  pour 

la  plus  anciéne^yfliie  du  premier  Chre- 

ftien^du  premier  royaume  de  laChre- 

ftienté.Orfiie  vous  monftre  quevoz 

prétendues  obligations  ne  font  pas  ve- 

ritables58<:  que  celuy  qui  me  doit(com- 

me  Ton  dit)  me  demande:  vous  me  tiê- 

drez  à  m5  aduis  bie„n  defohargé  de  vous 

prouuerqu  elles  ne  font  pas  fuffifantes 

auflî.  Car  pour  néant  fe  loucie  &  tra- 

uaille  des  elpeces  du  payement  celuy 

àquin'eftriendeu. 

A^ntâtj!oZt:       Vous  dites  que  luy  &  (es  predecef- 

faganent  f^r  fours  Ont  tant  obligé  k  royaumc  :  VOUS 

^^des!^  deuiezdire  en  quoy&  comment.  Car 

dtcfenrs  de  icvous  promcts  que  pour  lenuic  que 


pour  rènuie  que  i  ay  eu  de  luy  faire  plai  '"'":^^'  î| 
îîrji'yay  maintcsfois  penlérmais  plus  i^rrame, 
ie  coniidere  les  faiâs^Ies  adies,  les  exe- 
cutiôs  de  feu  Ion  frère  &  de  Iuy:ie  trou- 
ue  que  tout  au  rebours  ils  n'y  ont  faid: 
ne  pourchafle  que  mal  &  dommage,  &c 
les  faiâs  mefmes  en  quoy  i  eftimois 
quilsauoyentle  mieux  fait ,  (ont  ceux 
qui  fè  trouue  t ,  quant  on  vient  à  les  poi- 
fer  de  (èns  raflîs  Se  fans  aifeâiôjles  plus 
pernicieux.  Si  vous  entendez  qu'ils  ont 
obligé  le  royaume  pour  apauurir  &  en- 
debtennous  fbmmes  d'accord,  que  de- 
puis qu'il  efl  mémoire  du  nom  des  Frâ- 
çois  en  ce  monde ,  le  royaume  ne  fut 
onques  tantjCn  tant  de  façons^ne  à  tant 
deperionnes  obligé  ne  endebté:  On- 
ques ne  furent  les  fubiets  tant  fouliez 
ne  fî  mal  traidez.Si  vous  entendez  que 
cefoitàeux  qu'ils  Tont  obligé:  voyôs 
premièrement  de  leurs  predeceiTeurs, 
&puis  d'eux-mefînes.Ferry  ouFedenc 
deVaudcmot  peregrâd  de  mefTieursde  ^^^^,„!,-.- 
Guifè  &  cardinal  de  Loraine  defûâsre-  P  deU  nuti^ 
ftoi t  vn  gentil'hÔme  y (fu  de  la  maifô  de  ^l^^^ 
GrauilleenNormandie^lcqueleipoufà  </;>. 


en  premières  nopces  vne  fille  de  la  mai 

fon  de  Hercourtj  en  ce  mefme  pays  de 

Normâdie.  Aufïî  ont  bien  faid  les  ducs 

,    de  Lorraine  de  cefte  mefme  maifon,  & 

Chances  des      ^  .   i     r         i  t   i 

ducs  de  Lor-  u  autrcs  cncor  de  limples  gentils  ho m- 

rainek  mai^  nics.  Partoutlc  coLirs  de  fa  vie  il  fit  la 

tiUomn^T'  gueJ^î^e  en  Frace  au  leruice  des  Anglois 

lyanfo^s,        ^Bourguignons  côme  vn  capitaine  de 

Reiftres;  &  à  leur  faueur  trouua  moyen 

de  fiirprendre  vn  iour  René  d'Aniou, 

qui  de  par  fa  femme  eftoit  Duc  de  Lor- 

tr^^^^Z  ^^^^^  5  ^  4^^  ^^'^^^^  qu'vne  fille  fon  heri-i 

d'^nioi*  &  tiere.-parce  que  lehâ ,  &  Nicolas  d' An- 

'ifithéluf-  ^^^  ^^^  eftoyent  yfuis  de  luy^decederét 

eredeLorrai-  ûns  cufans .  Lc  tint  quinzc  ans  &:  plus, 

*^*  prifonnier  à  lappetit  des  Anglois5&  ne 

le  laifïa  onques  aller  qu'il  ne  luy  euft 

payé  groffe  rançon ,  &  outre  cela  bailla 

pour  femme  YollantfâfiilejDucheiïè 

de  par  ià  mère  du  Duc  de  Lorraine, 

&c  mourut  coniuré  enncmy  de  France. 

De  ce  Ferry  de  Vaudemont  Se  de  ladit- 

te  Yoland  ibrtit  René  de  Vaudemont 

i^enéderai*  Ducdc  Lotrainc  dc  paria  mère,  lequel 

Lorraine  de  prcmicr  prmtlcs  atmcs  dc  LorramCj^ 

far  [a  mere.pe  j^ifl^  cclles  dc  Vaudcmont  ion  pcrc  qui 


cftoyent  burlez  cfargent  &  de  fable.  Et  "s^-^^^^  ^* 
pour  les  taire  plus  Ipacieules  les  eicar-  z.orr^,^.,Lur- 
tela  des  armoiries  de  quatre  royaumes,  fe  le  nom& 
&  fc  fit  appeUer  Roy  de  lerufalem  &  J,  "^7;;  ^^ 
de  Sicille  (  comme  les  rois  d'Angle  ter-  freni  celles  de 
re  s'appellent  rois  de  France5)ceftuy-là  ^T^J"r\  - 
vint  quereller  en  France  les  Duchez  a^feiiet  f^oy 
d'Aniou  &  de  Bar^Sc  le  Conte  de  Prou-  ^^  ^^H^iem, 
uencequilont  apennagez  de  la  cour o- 
nexômefiparle  decezde  René  d'An- 
iou qui  mourut  fans  hoers  mafles,  elles 
eufTentpeuapartenir  à  ladite  Yolâd:  & 
que  parla  loy  Salique  les  femmes  qui 
font  exclufes  de  la  couronne  ne  foyent 
pas  exclufes  de  toutes  les  parties  &  ^"j  SaH^ue, 
portions  d'icelle ,  &  s'efforça  de  tran- 
îporterfbn  droidau  DucdeBourgon- 
gne  qui  lors  nous  failoit  la  guerre,  dont 
il  fut  empefché  par  le  Roy  Loys  vnzie- 
mejCncores  luyaida  le  Roy  Loys  d'ar- 
gent &  de  fa  gendarmerie ,  à  fe  défen- 
dre du  Duc  de  Bourgongne  qui  y  mou- 
rut par  la  trahifon  d'vn  Conte  de  Cam-  ^^  ^^^  ^^^^^ 
pobafche  Italien  fbn  feruiteur. Apres  le  Us  dèmi^râftc 
deces  duroy  Louysil  retouma  enco-   ^J  Bour^n- 
res  en  Francejeflât  le  roy  Charles  hui-  ^Z^Tn^X 


ùxtmt  aagé  de  dix  ans  feullement,  fai- 
re inftance  de  (z  querelle.  Mais  en  fin  il 
/Z'*^'!*'/'  enfutdeboutéj  &chafré  par  l'Admirai 
u  uci{ene,   j^  Grauille  3  &  luy  furent  oftees  pour 
fbn  ingratitude  toutes  fes  penfions& 
autres  appoindemens  qu'il  auoit  tirez 
du  Roy  5  durant  les  guerres.  Cela  fe 
veoit  par  les  hiftoires.  Ce  René  fut  pè- 
re du  duc  Anthoine^  de  feu  monfieur 
de  Guife  le  pere^  &  de  feu  monfieur  le 
thJii^oMe  Cardinal  de  L  orraine.  Le  duc  Anthoi- 
tnonfieur    u  nc  fut  afTcz  bou  hommô  ;  il  vint  faire  à 
Cardinal  fait  Digeon(oui'eftois  lors)  hommage  au 

duquel  il  iouiflbit  par  bien  faid.  Et  fut 

bien  marri  d'vne  grande  faulte  qu'il  a- 

M^uuats    uoit  faide:  Car  ayant  le  feu  Roy  Fran- 

dUclJTgJl  9^^^  acquis  le  Duché  de  Gueldres ,  luy 

dres.  qui  prctcndoit  que  par  fucceffion  ce 

duché  luy  deuoit  efcheoitjpradica  par 

vnlacob  canisbourgmeftredeNeme- 

gue  faire  ibufleuer  le  peuple^^:  empef 

Lts  Gnei-  cher  que  le  Roy  n'en  entrail  en  pofïel- 

irois  ne  yen-  fion.Etpuis  quand  il  vit  que  le  peuple 

dmlUlmi  ^^  vouloit  point  de  luy ,  &  qu'il  fe  don- 

«'•  na  au  duc  de  Cleues  cuida  radouber  la 

faute. 
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faulte  mais  il  ne  peuft:&  le  Roy  luy  par 
donna  en  faueur  du  feu  Cardinal  de     r  c  r^ 

/-        r  Le  feu  Car* 

Lorraine  fon  frère  que  le  roy  aimoit  dinaUe  Lor- 
fîngulierement.pource  qu'il  nefemef-  ^^i^f^^'"^^^ 
loit  point  d  autres  airaires  quedeplai-  gufe  deFran 
fir.  Ôrfutfeumonfieurle  Cardinal  de  ^^' 
Lorraine  premier  monftre  que  nous  a- 
yospoint  veu  en  l'Eglile^&chacû  a  veu 
quelle  carrière  il  donna  5  &  iufques  à 
quel  point  il  poufïà  noftre  pauure  Egli- 
le  Gallicane.  Toutesfois  pource  qu'il 
ne  fut  pas  hom.me  fort  vioîent3&  d'ail- 
leurs eitoit  delpenfier  &  libéral  on  le 
côporta  alïez  doucemét.Encor  eut  on      ^r^^^  hig^ 
pitié  de  luy  quant  on  vit  que  Ion  neueu  Va^e  du>  ne- 
ledefpouiUoitauant  qu'il  euft  enuie  de  ««*;««'"/«« 

ri  \  r  1     ^^  onde, 

le  coucher.Quant  a  moniieur  de  Gui- 
(e  père  du  dernier  deceddé  &:  de  mon- 
fieur  le  Cardinal  à  prefent  5  le  bon  Sei- 
gneur n'eut  pas  en  fon  temps  de  gran- 
des charges5&  ne  feiialô  à  luy  de  gran 
des  afraires.Ie  fay  bien  que  quâd  il  me- 
na fans  congé  les  forces  du  Roy  fecou- 
rir  le  duc  Anthoine  fon  frère  qui  eftoit 
(ce  difoit-on  )  trauaillé  d'Anabaptides 
que  cela  fut  trouué  fort  mauuais  &  que 
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ce  fut  auec  grand*  peine ,  &  par  toutes 
fortes  de  prières  que  le  Côneftable  qui 
eftoit  lors  grand  Maiftre  (k  Marelchal 
de  France  le  làuua  d  cftre  mis  prifon- 
nierj&quenefeuft  pour  cela  mal  trai- 
âéduRoyj&penle  bien  que  cela  fut 
voirementrade  d'vneftranger  malap- 
priuoifé  à  l'amour  d Vn  roy ,  duquel  luy 
Se  tous  les  fiens  receuoiêtinfiniz  biens 
honneurs  5  &aduancemens  5  &  quil  y 
auoitde  l'ingratitude  beaucoup.  Mais 
d'autant  que  le  ramage  du  pais  pater- 
nels la  charité  quil  portoità  fon  frè- 
re Tauoient  pouffé  à  tel  eiTCur,  le  ne 
le  trouue  pas  fi  mauuais  que  ce  que 
Ion  faidt  par  vne  deshonnefte  auari- 
ce  &  conuoitife  d'auoir  le  bien  d'au- 
truyiniuftement.  Comme  il  fit  quant 
à  fon  commencement  il  perfecuta  tant 
de  marchans  des  meilleuresvilles  de  ce 
roiaume ,  dont  il  tira  des  plus  craintifs, 
grofle  fomm.e  de  deniers.  Chofe  qui  e- 
ftoit  cruelle  a  veoir  :  car  vous  fcauez  a- 
uec  combien  de  bazars,  périls  &  for- 
tuneSjCombien  de  m.auuaifes  nuiâs  & 
iournees  jauec  quelle  elpargne  de  vi- 
ure5&  auec  combie  d'autres  difficultez 


les  marchans  emploient  leurs  biens^ 
leurs  vies  ,  leurs  ans  à  pourueoir  aux 
neceffitez  de  leurs  villes  6c  leurs  voi- 
fins  &  de  tout  le  roiaume.  Mais  quant 
il  vint  à  l'attacher  aux  marchans  de  no- 
ftre  ville ,  la  Ville  print  !e  faid  en  main  y^^,/^  '  y^',^^ 
&  lit  reuoquer  tous  les  Commxiflaires  y^Hede  Pam 
&  furent  fes  amputeurs  partie  prins  pri  ""citofLs." 
fonniers ,  les  autres  fondirent  comme 
neige  au  ioleil.Il  eft  vray  qu'il  nous  en  a 
toufiours  porté  vne  telle  dent  de  laid; 
que  en  temps  de  charte  ne  en  autre  fai- 
fon  quelque  abondance  de  bleds,  vin  s 
ou  autres  viures  qu'il  y  euft  au  pais  de 
Champagne  &Boureongne  tant  com  ^  ^''!"^,  ^^ 
meiienaeltelvnapreslautreOouuer  cmfe  contre 
neurlon  n'en  agueres  tiré  pour  nollrc  ^''''''• 
ville  qu'uec  force  lettres  &  traidez  biê 
chèrement  acheptees. Si  eft  cequ  il  ne 
feft  pasdepuis  ataché  à  pas-vne  gênera 
lité  d'eftat  de  noftre  ville.  Bien  alloitil 
halletât  toufiours  après  quelque  côfif- 
catiô  par  cy  par  là  &  quelqu' vn  l'accro- 
choit.Mais  fô  grat  effort  a  efté  fur  ceux 
de  Ion  gouuernemêt.Pourtat  le  feu  roy 
Henry  par  l'aducimirement  du  royfon 

c,  ii 


X^  premier 


père  ne  le  voulut  iamais  appéller  aux  a- 
faires  d'eftat  combien  que  M.  de  Guife 
3c  môfieur  le  cardinal  fes  enfans  en  fuf 
fentj&les  eôduifoitlebô  feigneuriuf 
quesàla  porte  du  Roy  &  puis  fen  re- 
cournoit.-en  quoy  ie  ne  fcay^à  vray  par- 
iZdcGulfe  lerjduquel  on  auoit  plus  de  hôte^du  pe- 
em^oifonné,  rc  5  oudes  enfans.  Or  mourut  il  a  la  fin 
empoifonné.Si  c'eft  comme  le  duc  Va 
lentinois  au  lieudVn  autre  empoifonna 
le  Pape  Alexâdre  fon  percjie  n'en  fcay 
rien  :  tant  y  a  qu'il  mourut  ^  &  comme 
^ ,  boChreftien  pardonna  fa  mort  à  celuy 

Ceîuy    que  .    r  A     )  ^  ^ 

Tt^oiiioit ain  OU  Celle  qui  par  megarde  iuy  aduança 
fi(ci'jon  dit)  letermedelesiours. 

'!^  enc'^res  e»  Voila dc  Icurs  anceftrcs  qui  eftoient 
-vtv-  eftrangers5Federic  fut  ennemi  ouuert, 

celcykpJer  ^  ^^u  cffort  tomba  fut  vn  feul  hom 
des  faits  de  me  duqucl  il  eut  la  fille  ^'héritage  d'el 
monfttw    le  Je  &  aux  bicns  du  père  quieftoventà 

Cardinal    &        ^  .,  11        -  r»     ^  /  r 

de  feu^  m,n~  pcnnage^il  ne  querella  riens.  Kene  lôn 

fiemdcGmfe  fils  qucrclla  l'apennagc  ouuertemcnt, 

jen frère,       ^^^^  ingtat  &  chaftié.  L  c  duc Authoinc 

confefïà  doucement  fa  faute  &:fut  bien 

traiâé.Monfieurle  Cardinal  de  Lorrai 

ne  deffund  ne  perfecuta  que  l'Eglifc 
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de  vices  &  mauuais  exemple;  Mofieiir 
(de  Guife  ne  mal  traitta  gueres  que  les 
marchans.  Tout  cela  n'eftoit  que  toile- 
rable&  leurs  coups  n'eftoient  point  a- 
xxtc  le  temps  incurables.Mais  ie  nefcay 
que  lô  puiflè  dire  eftre  forty  entier  des 
mains  des  enfans^ne  dontlaplaye  n'ait 
efté  mortelle.Pourtant  le  père  ne  nous 
auoitjpeut  eftre  5  pas  tant  faid  de  tort 
de  nous  pnuer  de  ce  qu'il  ofta  à  nos 
peresrque  de  ce  qu'il  leur  laifTa  pour 
le  faire  lur  nous  proie  de  les  enfans.      ,  a  a- 

r^      •  •        1    r         -11  Infimilion 

Or  le  vous  prie  delpouillons  toute  c^mmeafuut 
affection  mauuaife  5  parlons-en  au  na-  f'"''^^*"  Z^'^**" 
turel  en  gens  de  bien  &  en  vrais  fran-    ^"^"^ 
çois  3  aions  feullement  l'honneur  de 
Dieu,  &  de  noftre  Roy  deuant  les 
yeux, le  bien  du  roiaume&de  noftre 
ville.-de  laquelle  nous  auôs  ce  bon  heur 
&  honneur  d'eftre  enfans  &  Bour- 
geois. Sequeftrons  &  mettons  à  part 
toute  grandeur  fila  vertu  n'y  eft  con- 
ioinde .  S'il  y  a  quelcun ,  comme  ie    Ban  adnw- 
fcai  qu'il  y  en  a  aufli  des  noftres  q  foiêt  ^#^'«^    "^ 
iveceueurs,  rermiers  ,  Threloriers,  de  grands  feh- 
QU  qui  ait  quelque  autre  trafic  auec  ^««, 

b.îij\ 
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motîcur  le  cardinal  qu'il  luy  (biiuienne 
qu'il  eft  plus  tenu  à  fa  ville  que  à  luy ,  & 
quclegaing  honnefte  que  telles  gens 
font auccluy nie  foit  point  def-honno- 
ré  pour  y  adhérer  oultre  merure5&  l'ilz 
l'oublient  en  cela  ^  ne  nous  oublions 
pas  pourtant  de  trop  croire  y  &  ne  nous 
fions  pas  tant  eux  ^  que  eux-mefmes  fe 
moquent  de  nous  &:  nous  tieniiêt  pour 
belles.  Car  qu'eft-ce  autre  chofe  dire 
à  monfieur  le  Cardinaljaiiïez  moy  fai- 
re de  noilre  ville ,  ie  la  tiens  en  ma 
main,  elle  ne  fera  que  ce  que  le  côpere 
tel  &  moy  voudrcs^finô  que  nous  Ibm- 
mes  desveaux^qui  par  deux  ou  trois5pr 
ou  moins  nous  no^'laifïbns  côme  buffes 
menerparlenez^nepouuans  de  nouf 
mefmesiuger  ce  qui  eft  honiiéfte,  iu- 
fte  &  promtable  pour  nous  tous  5  ou 
vraiementfi  nous  le  cognoilïons ,  que 
nous  lommes  fi  lafches^&de  cœur  fi 
failly^que  nous  ne  l'oferions  dire,  ne 
vertueufement  refifter  à  ceux  quipar  là 
voudroient  en  trahifïànt  noftrc  ville,  la 
faire  partialle  de  quelque  feigneur,  luy 
fubftraiant  l'honneur,  le  bien,  la  gloire, 
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&  la  liberté  qu  elle  a  toufiours  eu  de  vie 
ftre  qu'auRoy:&  autre  ne  rccognoiftre 
que  luy  &  les  enuoiez  de  par  luy.Et  par 
là  eux-mefmes  qui  en  biens,  en  lignée, 
&en  toutes  choies  font  inférieurs  de 
plufieiirsjacquerirvn  commandement 
&  dominatiô  fur  tous.  Il  faut  lans  point 
de  faute  que  nous  foions  dorefnauant 
plus  aduifez  quand  quelquVn  nous  par- 
lera de  gratifier,  aider  ou  autrement  co 
plaire  à  quelqu'autre  que  le  Royj&que 
ceux  qu'il  ordonne  pour  nous  commâ- 
der,que  regardons  qui  eft  celuy  qui  cy 
parle ,  &  de  quelle  affedion  il  efl  meu, 
&  ne  poiier  pas  moins  fes  propos  & 
moiens,que  l'orfeure  poile  fa  vaifïèlle, 
la  bague3fon  ioyau:  oftant  &  adiouftant 
relpediuement  tâtenla  balance  de  ce 
qu'il  propofera^que  la  propofition  &de 
mande  vienne  au  iufte  poix  de  la  raifon 
Me ttos  auffi  cnccù.  affaire  le  faiâ:  de  la  -^5*  'f^'*^ 
religion  a  part:caricy  n  en  eft-il  point  Znh.nt.de 
queftion ,  En  cela  ie  confefïè  que  ie  ne  '^  mafqmr^ 
m'accorde  pas  bien  auec  ceux  de  la  re-  ^°f /J^^lTfl 
ligion  reformée:  non  pas  que  ie  vueille  du^  tUtre  à  la 
cntrcprêdre  d'en  dilputer,  tenir  efcoUe  ^'^'X^^- 

c  iiij 
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ne  faire  le  prefcheur ,  ou  le  mîniftrejtic 

mettre  la  main  aux  armes  à  l'appétit  de 

noz  preftres  &  prélats ,  iulques  à  ce 

PronojticAHx  qy^  iç  yQyç  Qy'^ç  foyeut  reformez  co- 

^  ^  me  il  apartient .  Car  la  en  raut-il  venir, 
Enfeignement  qu  bien  leur  ruiue  eftàleur  dos  .Mais 
Zm^toJ^ci  en  tous  autres  affaires  mefmementef 
toyes  de  qttei-  quels  ceux  de  la  religio  reformée  cour- 
que  efiat  oi*  ^^^^  mcfine  fortune  que  nous ,  ie  les 

religion  qU'  ils       .  ^  a  ^ 

foyent  fe  doi~  ticiis  pour  freres  &  bons  amis .  l'en  co- 

uent  défendre  gnois  Yïi  bon  nombre  de  noftre  eftat^ie 

VynTai^tre!  P^rle  de  la  marchandife,  lefquels  au pa- 

rauât  qu'ils  le  fuflènt  feparez  de  noftre 

religion,  eftoyent  &les  tiens  encores 

pour  tels  3  autant  honneftes  perfbnna- 

gesjgens  de  bien^bons  citoyensjloyaux 

marchans ,  &  bourgeois  honnorables 

qu'il  eft  poflîble  d'en  trouuer .  Quels 

Lei  canayes  perlonuages  fout-ce  que  les  Canayes? 

NicoioéCro-   Qucls  perlonnaecs  que  Nicolas  Cro- 

aueti  laque-    ^  _t  O  ^ 

«m.  quet^laquemin ,  &  tant  d  autres  que  le 

ne  nomme  point?  pour  leiquels  ie  vou- 
drois  5  en  autre  chofe  qu'en  la  religion, 
employer  corps  &  biens,  come  ie  croy 
Se  vrayement  m'en  tiens  afïeuré  qu'ils 
voudroycnt  auifi  faire  pour  tous  nous 
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âutres.Gar  àla  vérité  corne  noftre  viîle 
fbitainfi  comme  vne  nef  de  plufieurs      ^y*  ^'I^^ 
marchans  &  voyageurs^auffi  elle  porte  emJZT-lL 
vn  nauire  pour  armoiries ,  ceftuy-là  le-  ^«»»^  ^<^mfa.' 
roitbiê-mal'heureux  &:  aliéné  de  tou-  ^'''^'"*' 
\  te  humanitéjhors  de  fens  &  d'entende- 
j  ment  qui  voudroit  percer  le  nauire  au- 
:  quel  ilferoitjfous  prétexte  d'inimitié 
particulière  qu'il  auroit  contre  quel- 
qu'vndumefme  nauire  ,&  en  perdant 
les  autres  fe  perdre  luy-mefmes:car  cô- 
me  dit  l'ancien  proue rbe  ^  qui  vend  fon 
pays  3  fê  vend  luy-mefmes  le  premier. 
Or  côme  ie  ne  voudrois  en  faf  on  quel-  ^g^Jy^^g^^ 
coque  faire  cefte  méchanceté  de  con-  medebim^ 
trouuer  ne  mettre  en  auant  chofes  fau- 
fes  contre  ceux  qui  font  d'autre  religiô 
que  la  mienne ,  pour  les  rendre  plus  o- 
dieux,  &  mal  voulus ,  comme  quelque 
fois  f  eft  faiâ  par  aucuns  àcs  noftres,  & 
eftime  bien  que  les  autres  ne  nous  ef 
pargnoyent  pas  de  leurcofté,  tant  y  a 
que  c'efl:  vne  chofe  vilaine  ,&  iniufte 
qui  ne  peut  venir  de  cœur  afTis  en  bon 
lieu,  aulfi  ie  ne  voudrois  pas  lous  om- 
bre qu'vn  meichantj  vn  voUeur,  vn  fau- 


lâirc,  vn  bngâd  tiendroit  le  party  de  ma 
religion  reipargneren  fbnvice  &  mé- 
chanceté .  Pourtant  ic  vous  diray  libre- 
met  &  fans  feiatife  comme  iele  dirois 
en  pleine  alTemblee  d'eitats^ce  qu'il  me 
femble  des  obligations  de  mejOfieursde 
Guife  rie  ne  parie  principalement  que 
demonfieur  le  Car<ina!  que  vous  nous 
auez  propoié^à:  de  feu  môfieur  deGui- 
fefon  frère  :  car  ce  que  les  autres  leurs 
freres3{eurs3  niepces,  neueux,  confins, 
coufinesjparés^aliez^amisj&îeruiteurs 
ontfaidjn'aefté  que  par  leur  moyen, 
à  leur  adueu,&:  crçdit^ôc  comme  dicl  le 
x« -pîâtsgïs  Poete,coups  ruez  fouz  le  bouclier  d' A 

€ommecemar    ^^^  /j^  j^'^y  p^^  oublié  tOUS  meS  pOCtCS 

(omm^nem^t  "U  tcmps  pauc,  tant  ce  qui  eit  imprime 
de  fvQiierbes  ^ç  ieuneflè ,  commc  le  premier  odeur 
fZoTei  Tnt^  duvaifTeau^eft  de  longue  duree.)Ie  n  ay 
nent  de  Ion-  pas  cntreprius  de  vous  dire  tous  les 
g4ef  nj^oires,  ^^„^  qu'ils  noiis  y  Ont  faids,  ne  les  plus 
grands  auflncarà  Tvn  les  parolles  me 
failliroyent,  à  lautre le  cœur  vousfe- 
N9te>necos*  ^c^itmalà  vous-mcfmes .  Mais  comme 
tume  entre    nous  nc  portons  pas  au  marché  tout  le 

tmnktns.        j^J^^  ^^  ^^^^^  J^  ^j^  ^^^^  ^^^^^  VQUloiîS 
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vendre  :  àins  nous  y  enuoyons  feiilc- 
;  ment  comme  vn  efchantillon  par  le- 
quellon  iuge  du  refte^  ô^parrefcliantil- 
lonle  touteit  vendu,  Aulfi  de  chaciui 
des  trois  eûats ,  ie  ne  vous  diray  qu  vn 
exemple  de  tous  ceux  qui  font  les  plus 
cognuz&li  notoires  qu'il  n'y  ait  hom- 
me qui  ne  les  ait  veuZj&qui  par  maniè- 
re de  parler  5  n'en  ait  goutté^^  partiel- 
!  peau  malheur. 
.  le  commence ray  par  le  tiers  eftat,  Lousmesdê 
auquel  celuy  delà  marchandile  tient  à  ^iji^^"*'*^ 
mô  aduis  le  plus  honnorable  lieu.  L'on 
ne  nous  peut  ofter  ceft  honneur  que 
noftre  eftat  de  marchandife  ne  foit  ce- 
luy de  tous  qui  plus  dône  de  moyen  de 
hanter  &  trafiquer  auecles  nations  e- 
ftranges ,  de  gaignçr  l'amitié  des  Rois 
&  princes  eftranges ,  ff  auoir  de  leurs 
nouuellesjde  leurs  entreprinies  &de- 
pôrtements^d'aquerir  expérience  de 
plufieurs  choies ,  ne  qui  en  plus  de  ma- 
nières face  lecours  à  fon  pays  des  cho- 
ies que  Dieu  a  données  aux  autres, 
L  or  &  l'argent  (  iàns  lefquels  toute 
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la  vie  humaine  eft  comme  maiichotte) 
vient  de  là.  Vous  fcauez  fil  y  a  gendar- 
me qui  pour  vn  coup  mette  la  vie  en 
plus  grâd  hazard  que  ceux-là  auec  leur 
bien^  bazardent  la  leur  fans  ceflè  Se  iuf* 
ques  à  la  dernière  heure.  Quel  bien  eft 
ce  qui  eft  mieux  noftre ,  ne  lemblable- 
ment  mieux  acquis  que  celuy  qui  auec 
la  commodité  de  tous  5  nous  vient  pac 
noftre  induftrie  &:  labeur  ?  Pourtant  les^ 
plus  iâges  de  la  terre ,  &  les  plus  célè- 
bres de  vertu  &  preud'hommiejfurent 
en  leur  temps  marchans.  Thaïes  Mile- 
fien  le  premier  des  fept  fages  de  laGre- 
ce  exerça  ceft  eftat .  Soîon  lecond  fon- 
dateur &  reftaurateur  des  loix^&de  l'e- 
ftat  de  cefte  grande  ville  d' Athènes,  & 
iVn  des  (èpt  lages  l'exerça  aufïi.  Hype- 
rates  le  Mathématicien  fut  marchant. 
Le  tant  renommé  Pla ton, &  pourl'ex-^ 
cellence  de  fon  Icauoir  &  fcience  aco^ 
plie  furnommé  le  Diuin ,  fouftint  la  de- 
fpence  du  voyage  qu'il  feit  en  Egypte 
de  ce  qu'il  gaigna  fur  les  huyles  qu'il  y 
vendit .  Plufieurs  marchans  ont  efté 
fondateurs  de  grolTes  villes  :  &  (ans  re- 


schercherlcs  eûrlgers^Marfeille  fut  par 
Ivn  marchant  Phénicien  fondée  &:  edi- 
!  fiée,  ayant  acquis  l'amitié  des  Gaulois 
jhabitans  le  long  de  la  riuiere  du  Rolne. 
Venons  à  noftre  faid  :  y  eut-il  onc  de  la 
i  mémoire  desviuansde  plushonnora- 
i  blés  m.archans^  mieux  renômez.  Se  de- 
;  dans  ôc  dehors  le  royaumCjdont  foycnt 
lyffiiesdeplus  honnorables  familles  nç 
mieux  ailiezjou  plus  honnorez  en  tous 
les  eftats  de  la  iuftice  &  finace  du  Roy 
que  les  Hennequins  ?  les  du  Vailles 
Lieurs^les  Hotmans  I*  &  autres  qui  des 
&  de  puis  foixâte  &  dix  ans  pafTez,  ont 
faid  le  trafic  du  fel,  tant  à  Pans  qu'es 
autres  villes  de  ce  royaume?  Au  cô trai- 
re dittes  moy  ie  vous  prie  li  entre  tous 
les  monftres  d'hommes  que  nature  à 
creez^y  en  eut  iamais  vn  fi  mefchant  & 
abominable  5  ne  vne  telle  pefte  que  ce 
mal'heureux  François  AUamant ,  bu 
Chaftellet  5  ainfi  que  vous  le  voudres 
appelleraprefent  prifonnier  enlacon- 
ciergeriePy  eut-il  lam.ais  accufation  en 
laquelle  tant  de  perlonnes  de  tous  Cr 
eftats  3  de  tousfexes,  &  de  tous  aages 

I- 


JVfte  iry  <^»s 
tre  des  flus 
célèbres  flt- 
tnilles  de  Pa^ 
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Cetnefchant 
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ayent  eftc  en  tout  vn  fiecle  appeliez  d( 

leurviejdeleurs  biens  &  de  leur  hon 
neur  comme  pour  vn  coup  nous  en  a 
uons  veu  au  feul  aduenement  du  fei 
Roy  Henry  à  la  couronne  ?  l'ay  did  d< 
tous  ejftats  :  car  vrayement  la  noblcffi 
iufques  aux  Barons  &  autres  de  gran 
des  maifons  &:  des  eflats  de  la  iuflicc 
aufïijfont  bien  ceft  honneur  à  ceux  de 
noftre  efcat  qui  ont  bien  &  honnora- 
blementvefcu  5  rechercher  leur  allian- 
ces pour  f  en  accommoder  à  leurs  affai- 
res: i'ay  dict  aulTi  de  tous  aages  :  cark  j 
plus  part  eftoyent  de  panures  enfan* 
orphelins  encores  au  berceau, recher- 
chez du  faid  de  l'exercice,  &  négocia- 
tion de  leurs  pères  ayeulx  &  bilayeulx. 
Ou  fut  la  retraitte  de  ce  calumniateurl 
qu'au  giron  de  la  ducheflè  de  Valen- 
tinoisj&rentre  les  bras  de  feu  monfieui 
de  Guilè  &  cardinal  de  Loraine  fon  frè- 
re ?  Qui  eft-ce  qui  le  prefenta  au  Roy, 
qui  parla  pour  luy,  ne  qui  fouftint  &  em 
braflatous  fes  defeings  que  IVu^  l'au- 
tre de  ces  deux  frères?  qui  en  voudra 


5y    .   ^ 

i  Içauoir  les  occafions  qu'il  lifc  les  roUes 

>  ies  dons  du  Roy  en  ce  temps  là.. Au  ^^Comtefia- 

3-  :ontraire  ou  lut  le  recours  des  pauures  ^,/,,,  f^i^-^^ 

niffligez^qu'aux  deux  clefs  de  la  France?  naùfsde  Pa- 

i  rous  deux  natifs  de  noftre  ville,  1  Vn  2oÎESi 

{  X)urlesarmes5  l'autre  pour  la  iuflice:  ^e7^ 
,  Vlonficur  le  Connefcable  pour  l'vn, 
:  5.:  Monficur  le  Chancelier  Oliuier 

:  3our  l'autre.  le  ne  veux  pas  laifTerder-  ^f^/^^toi 

riere  monfieur  le  Cardinal  de  Chaftil-  pim  que  mU 

on  5  qui  plus  que  nul  de  tour  le  refte  de  ^f^^refnpp'^r- 

a  France  fupporta  en  cela  le  droid:,  &:  d.s  wanhans, 
qui  en  parla  en  plus  grande  liberté  ,&: 
uiRoy&:  en  plein  confeil^Sc  enpriué 
1  la  dame ,  &:  aux  frères.  Car  après  que 
meflîeurs  de  Guife  ài'appetit  del'Al- 

amant  &  de  fa  dame  eurent  faiâ  chaf-  ^  cjnueiier 

(èr  le  Chancelier,  &  que  faulTement  ^^XVr^ 

ils  eurent  tiré  Moniteur  le  Connefta-  cuxdcGm^ 

Die, en  foupçon  que  l'aide  qu'il  faifoit  ^^^«,,  •^^,. 

mx  noftres  eftoit  foubz  prétexte  de  finre  centre  h 

Drofit.carceleureftoit  comme  vn  lieu  ^<'""'M^''^ 

,  .        ,  ,  •     Le  cardinal 

:ommun  contre  la  plus  part  des  gens  de  ch^fiuion 
ic  bien  5  Le  cardinal  de  Chaftillonde-  'i'^^^^^-^H 

r     \  1  1   -1        >  pur  les  mar- 

aieuraleul,  contre  lequel  lisnauoyent  ^ham. 


3^ 
Vertu  ai*  que  dire.Car  toute  affedio  de  religion 

cmX«.  '  particulière  fequeftree  3  il  faut  confef 

Entempsjf*  Ict à  k  Vérité  que  toute  la  France  luy 

ffslntlesdlZ  ^^^^^  ceJ^  que  par  tout  le  règne  du  roy . 

ne-xjtux^rads  Hcnry,  nc  du  règne  précèdent ,  il  n'y  a 

{eigneurs^ion  hommc  Qui  puiffe  dirc  auoir  efté  re- 

de  conefiabie  cnerchejtalche,  ou  periecute  par  celte 

Sagejj'edecha  maifon  làmc  au  côtraire  perfonne  aflli- 

eeUteryFaueur        ,  .  o  -r      i  i  .i 

des.^rdréy  g^  quclquc  pauurc  oc  milerable  quil 
Bonté dîCha.  ait  cfté  qui  n'ait  trouuéen  luy  fupport 
^^yi^n^t^  ^^  ^^"  t)on  droia:3&:  que  ce  (eigneur  là . 
icyk  fropos.  n'ait  parlé  pour  les  opprimez,  quant 
'^UeZu  ufL  ^ous  les  plus  grans  ont  efté  muets  5&: 
que  nombre  de  qui  luy  cft  comuiun  aucc  peu  d'autres, 
tonfeiUers  qui  n'vahommequi  puiflfe  dire  que  pour 

eftcient  corne    *  .^  r  r  i  • 

efcaRons  de  u  bie5raueur  OU  lupport  que  Ion  ait  receu 

chambre  d'An  de  luy ,  &  Il  cn  a  autant  faiâ  que  nul  de 

'qllidmJpfl  foi^  temps,  lô  ait  desbourcéiufques  à  k 

hit  quelque f-  valcur  d'vn  feul  denier. Or  que  deman- 

fo^pourdoner  j^-^  j^  dcktcur?  CommifTaires  de  k 

couleur  Jeule- 

ment  deux  ou  "^forgc  û  Aiiiouique  demandoitiinno- 
ttoa  des  piui  eence?des  iuees  au  coing,&:  aux  armes 

notables     du  ^       t  r      r^      i      • 

parlement,  OU  Koy.  Quel  Ipeôtacie  ic  vous  prie. 

Par  le  coing  ycoir  cn  vn  confcil  du  Roy  quinze  ou 

i{oy^Tentend  f^izc  tcftcs  blanchcs ,  teftes  venera- 

teisque  iuges  blcs ,  perfoiinages  plcins  d'honneur  &". 
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de  renom38<:  le  refte  enfans^neueux,  & 

arrière  neueux ,  des  pères  ay  eulx  &  bi- 
fàyeulx  décédez ,  tous  à  genoux  teftes 

nues,  les  larmes  aux  yeux  appellans  ^f^^cnU 

Dieu  &  les  hommes  tefmoingsdeleur  Veur^dT^i- 

innocence,  demâder  iuftice?  Et  de  l'au-  a^  ensemble. 
tre  cofté  vn  feul  truant,  puant,  Tentant 
fa  charongne  eflre  debout  du  cofté  des 

princes.  Les  princes  honteux,  &  de  re-  j^onteda 

gret  les  yeux  fichez  en  terre  :  &  mon-  ^*^7wWfwê 

lieur  le  cardinal  deLoraine  tout  ioyeux  dii  cardmaU 
&  tefte  leuee ,  tantoft  luy  dire  le  mot  à 
i'aureille,tantoft  luy  mettre  la  main  fur 
l'efpaule,  &  en  la  prefence  du  Roy  Tap- 
peller  monfieur  rAllamant,monfieur 

Chaftelle t. Véritablement ceftoitvne  ^  Notehien 

chofedureàtantde  gens  de  biêfevoir  J^^'^"^{^'^ 

fi  iniurieulement  pourfuiuis  de  leur  jon. 
honneur  pour  auoir  leurs  biens .  Mais 
comme  les  Athéniens  ne  furent  pas  fi 

fafchezdes  deux  cens  talens  que  De-  ce font  et. 

metrius  leur  impofa  &  fit  payer,  ccm-  '  ceDeme- 

me  ils  furent  de  voir  qu'il  les  dôna  auf  triuf  fut  fis 
fitoftàl'Amiafaputain  &  autres  cour-  ^^5';-^^'':' 
tiiannes  de  la  court  pour  leurauoirdu  ^ç-pered'^n 

feuon .  Auffi  la  vereongne  de  voir  que  ^(j''^^^^/^^^- 


d. 


;• 
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^  cefie  La,-  i^  o|uy  ç^  eftoit  dédié  à  vn  gibet  fuft  auffi 

^e  ^T/J«r    careffé  par  vn  cardinayeur  iuge  &  leur 
tsurtifanne  en  partie  enfemble^grcua  plus  ces  gens  de 

7»  ^oj  "p^tf'  ^i^  là  4^^^  "^  ^"^^^  ^^1  qu'on  leur  bral^ 

hmeus  ^Hii  (aft.  Quel  regret  encores  à  tous  ces  ges 

fÂl  ^^^fût  de  bien  5  qui  tant  de  fois  auoyent  efté 

amoureux  de  plcigcs  &  cautions  du  Roy  &:  de  tous 

tefte  n^ietUe,  j^j  princcs ,  tant  de  fois  &  fi  liberalle- 

luy  qui  ejioit  a  •     n  t    i  r  ri 

/of  t  ieune  ^  meut  mis  la  mam  a  la  bourle  en  les  plus 
u  fins  beau  preffees  &  vrgens  affaires ,  tant  de  fois 
^^gl    ^  '^  rempli  le  fons  des  finances  que  l' Alla- 
Leftteàect  mant  fbn  pcre  &ceux  auec  lefquelsil 
r/S»:::  fentendoit,auoyentpar  faufTetez , lar- 
^our  larcins    cius  &  peculat  tarics^S:  elpuifeesieftre 
fattsaui{oy.    ^ppeUez  larrous  par  vn  tel  brigand. 
Qu[en  eft-il  aduenu?la  ruine  de  la  meil- 
leure &  plus  certaine  richeffe  du  royau- 
me. Qupy  plus?  vn  Chancelier  de  Frâ- 
ce  (ornement  de  noftre  ville)  chaffé  par 
la  menée  des  deux  frères ,  pource  que 
ha!nelt!^  î^y fcul empcfclioit lesoperatiôs d'An- 
de  Gmfe con-   iou.Quoy  cncorcs?  commencemêt  de 
^dl  cimMol  l'iî^iiTiitié  qui  depuis  a  prins  de  grands 
pour  yn  œuure  accroificmcns  cnttc  meflîeurs  de  Gui- 

tenllntnt'  ^^'^  ^^^^^ ^^  Chaftillô,& qui auec vne 
hîe,     '        calamité  publique  eft  venu  de  fil  en  fil 


39 

iulques  au  point  où  nous  la  voyons.Car 
d'autantjdilbyent-ilsjfaifoit  le  cardinal 
de  Chaftillon  plus  de  tort  à  môfieur  de  . 
Guife  3  &  à  la  dame  de  fouftenir  contre 
eux  les  marchas ,  qu'il  içauoit  bien  l'in- 
tereftque  lefdits  leigneur  &  dame  y  a- 
uoyent3& qu'il  n'auoit  nul  profit  aies 
fouftenir  5  comme  fil  n'eftoit  pas  plus    exemple  que 
honnefte  gratuitement  deffendre  des  ^£rlyuent 
gens  affligez  encores  qu'ils  foyentin-  %iennotter, 
cognusjque  d'en  prêdre  argent,  ou  que 
prandre  argent/oit  vne  iufte  &  honne- 
fte occafion  de  deffendre  autruy  5  foit  à 
tort  ou  à  droiâ:,  comme  ie  monftrerois 
parplusdevingtexemplesjfîi'auoisdu 
temps  afïèz,  &  fans  en  prandre  d'autres 
que  de  noftre  ville ,  que  l'vn  &  l'autre 
à^s  deux  frères  ont  fait.  Nous  auôs  veu  ceflu  duchef 
vne  vieillcjeftayee  de  deux  freres^tenir  ^  "^^  ^^i^nu-- 
par  l'efpace  de  douze  ans  le  ciel  fi  cloz, 
qu'vne  feule  goutte  de  iuftice  n'eft  tô- 
bee  fur  nous  qu'à  la  defrobee . 

Quelle  iuftice^à  fin  que  ie  ne  forte  de  ^^^^^,^^  ^,^, 
l'exemple  quei'ay  pris,  quand  les  pau-  morMe  faite 
ures  gens  des  marais  falans  vindrent  '^''«^'-^  ^^'^^'^^ 
a  genoux  remomtrer  au  Roy  que  Ion  d^i^iy, 

d,  ij. 


/  4^ 

F^monflrance  edid  de  k  gabelle  eftoit  corne  vii  glài- 
TJ^Ûes  "dér  ^1^  tranchant  à  deux  coftezxar  diioit  ce 
-murais fuiam,  Rochclois  qui  parla  pourcux^  comme 
le  coufteau,  foit  qui  tombe  fur  no"*,  foit 
que  nous  tombions  fur  luyjnousbleflè, 
ainfi  fi  nous  pêfons  garder  voftre  edid^ 
il  nous  faut  tous  mourir  de  faim^fi  nous 
ycontreuenons,  la  peine  demortyeft 
comme  à  rebelles  &  defobeiflans ,  & 
toutesfois  pour  raifons  apparétes^pour 
offres  qu'ils  feiffent^ne  pour  protefta- 
tiôs  qu'ils  Iceuffentfaire^môfieur  le  car 
dinal  feul  demeura  opiniaftre  :  &  côme 
j^j^  ér  0^-  vn  peu  de  leuain  leue  toute  la  parte,  luy 
nujiretêcr^   fculparvne  Yuzc  arrcfta  tout  le  cours 
U/.  '*  ^"^^  *"   ^^  1^  bonté  du  Roy,  &  de  la  fageffe  du 
confeilqui  vouloyêt  reuoquer  ce  cruel 
edid.  Car  dit-iljrefTày  nous  fera  fàges, 
&c  faut  veoir  côme  fe  portera  la  premi- 
ère année  .-malheureux  royaume,  fur  le 
EnÇeigniment  corps  duqucl  fc  faid  vn  fi  long  &:  peril- 
f  ^7i'^;^/-  leux  effay :  car  qui  veut  effayer  fi  le  vafe, 
tff^y  aux  cho-  la  boutaillcjou  le  vailleau  auquel  il  veut 
fes  dUmpor-    mettrc/oit vin.ou  autre  liqueur.eft  en- 
tier  ou  fil  eft  caflé,  ne  l'eflaye  pas  par  la 
mefiîie  liqueur  qu'il  veut  garder  :ains 


tance. 


euretix 


faidraiflày  fur  de  l'eau  premièrement. 
Toutesfois  monlîeur  le  cardinal  faifoit 
Ion  malheureux  coup  d'elîày  &  appré- 
tiflàge^il  efïàyoit  fon  edid  iur  la  vie  mef 
mes  des  hommes. Ainfi  f^en  allèrent 
fes  pauures  gens  les  plus  miferables  du 
monde ,  ne  pouuans  obéir  ne  defobeir 
au  Roy,  ie  dy  à  l'edid  d' Marnant  &  de  ^';|^ 
monfieur  le  cardinal,  (ans  mourir  ou  de  ^orte  la  mort 
faim  ou  par  le  coufteau,  comme  l'vn  &  f^^  ^'^^^^  '* 
autre  aduint .  Car  les  premiers  qui  e-  ^u>'ai/reheUe, 
ftoyent  morts  de  faim  ayant  donné  oc- 
cafion  aux  autres  de  tenter  fi  en  la  de- 
fobeiiïànce  fe  trouueroit  pointvne  plus 
gratieufe  mort  qu'en  la  faim,  fut  caufe 
de  la  fedition  de  Guyenne ,  enquoy  la 
cruauté  de  monfieur  le  cardinal  fe  def 
couurit  plus  apertem-ent:  car  craignant 
que  monfieur  le  Conneftable  qui  auoit    ^^^^  ^j^ 
detout  fon  pouuoir  refiilé  àleur  ediâ:  cJiiZu 
ne  (ê  portaft  en  cela  félon  fon  naturel 
qui  eft  doux  &  gratieuxjuy  baillèrent 
monfieur  de  Guife  pour  adioint ,  qui      ^,^1^^ 
fut  caufe  des  cruelles  exécutions  que  Guife  caufe 
que  nous  ouyfmes  parler  auoir  efté  fai-  ^"^»5^«^« 

■^       /  /  111  r    •       exécutions  de 

tcsçspaysde  pardela,dont  toutesfois  Bordeaux. 


4^ 
ilsfaifoyent  fouzmain  tomber  toutle 

mal-talent  fur  le  Conneftable,  &  cepê- 
dant  (tant  il  faid  bon  auoir  le  Lyô  pour 
compagnon)  ils  en  recueilloyêt  toutle 
fang^la  lûbftance  &  le  profit.Le  (urplus  - 
de  cefte  miferable  tragédie  eft  fi  cruel. 
Se  puis  tout  le  monde  la  veu ,  chacun  la 
cogneu  5  que  l'horreur  que  i'en  ay  du 
fouuenir feulement  me  ferre  tellemet 
le  cœurjque  ie  n  en  puis  parler. 
Nohleffe,  Venons  doncques  au  fécond  eftac 

qui  eft  de  la  noblefïc:nous  confeflèrons 
,     , ,  ^  tous  que  ceft  celle  qui  maintiét  au  Roy 
maintient  u    la  couronnc  lur  la  telte  ^les  princes  en 
couronne  di*    {q^^  commc  Ic  chef>  Ics  noblcs  comme 
"^^^  les  braz,  &  noftre  tiers  eftat  les  y  Ibu- 

ftient  comme  les  pieds .  La  foy  &  la 
loyauté  deue  au  Roy  eft  propre  &  com 
mune  à  tous  {es  fubiets  :  mais  fur  tout 
elle  a  quelque  obligation,  &  come  vne 
hypothèque  {pecialle  en  la  noblefïè 
pour  le  droid  de  l'elpee  qui  leur  eft 
baillé,  pour  les  fiefs  qu'ils  en  tiennêt,  la 
,Jf^''rC'e  foy  &  hommage  qu'ils  en  font,  &  par 
'la  mbiefepar  vœuz  &  par  fèrmens  (blemnels  plus  e- 
G!^fi!'  '^'     ftroittcmê  t  f y  oblige  t.  ^Pour  qui  furcC 


4^ 

dreflèz  les  commiflfàires  des  infidélités 
&  defloyauteZj  que  pour  la  noblefe? 
Quad  eft-ce  que  Ion  veit  iamais  en  Fra- 
ce  en  dix  ou  douze  règnes  de  Roisjtant 
decages  faites^tât  de  barrieresdreffeesj 
tant  de  nouuelles  priions  bafties  côme 
à  la  première  année  de  laiflàyde  mef^ 
fieurs  de  Guife  &  de  la  dame  qui  les  a  ^*^  (-*  ^'^ 
elclosjnopasaumodej^carleur    mère  uminoUfem- 
naturelle  eft  vn  vray  fàcrairede  bonté  '"^^«^  '"«^ 
&:d'honeur)  mais  la  vieille  qui  les  a  in-  ^^^^^^  ^ 
finuez&pouflTez  commeà  forcejenla  *c\jî^ntok 
grâce  &cognaiiranceduRoy,vousfça»-^^'^'^^f;^^ 
uez  tous  qui  elle  eft.  le  n  ay  cognoii&n  fe  qi^  Un  «e- 
ce  que  dVne  cage  ou  deux  pour  le  plus  /r^'»''^*^  'VX 
fàides  en  Frâce  depuis  deux  ctns  ans, 
outrecelle  en  laquelle  le  cardinalBallue     x?  cardind 
nôobftâttouteslesmenacesdu pape  fut  -^'«^  "»**«» 
logé  cinq  ou  fix  ans  pour  luy  apprendre  ^*''^** 
à  mieux  taire  &mieux  dire  qu'il  n'auoit 
faid,  (ie  laifïè  ce  que  Ion  fit  de  luy  par- 
apres.)Maispour  qui  tât  de  cagesj&ca- 
chots  faits  à  la  baftillejCn  vincennes,  ea  £^^\,Zni 
la  tour  carrée,  au  chafteau  de  Melun  &  Grilnanyba-^ 
autres  lieux?  fuft-ce  paspourlanoblet  V^l""  Z^*^ 
te?mais  pour  qui  tut  Longueual  misprt  Me^ 

d,  iiij. 


fônier?  pour  qui  le  leigneur  de  Grignâ? 
pour  qui  le  baron  de  la  Garde,  Anthibe 
&les  autres  3  ne  qui  a  eu  le  Marchais 
maifon  de  iVnj&Grignan  terre  de  l'au- 
tre,  finon  meflieurs  les  frères.  Qui 
eftoit  le  greffier  des  infidelitez  &  dei- 
loyautez  qu  vn  fecretaire ,  difoit-il,  en 
i^efecretah'e  f^g  tiltres  5  du  Roy  &  de  monfieur  de 
Guife  5  greffier  vrayement  des  infideli- 
tez &  defloyciutez  quife  fâifoyentaux 
procès  de  ces  feigneurs  là ,  à  la  plufparc 
delquels  on  voyoit  l'ordre  du  Roy  au 
col58(:lesfers&chaines  deLorraine  aux 
mains  &  aux  pieds.  Qui  eftoit  le  procu- 
L'admeat     reur  de  telles  defloyautez  ,  n'en  quel 
Procureur  di*  li^u  cftoit-ilplus  Ordinairement  qu'en 
^y  au  fait  la  gardcrobe  de  monfieur  le  cardinal, 
i"Jdî^&'u  ^^  pî-'ocureurmort  augibetj&legret 
greffier  mort  fiercn  chcmin  de  l'y  meucr  ?  Qucllcs  [ 
tn  chemin,      infidclitez  &  defloyautezj  ou  quelz  au- 
.     très  crimes  auovent  commis  tous  Tes 

Innocence  des    ^  .  i\  »    r        1  i 

pinces,         leigneurs  lajlelquelz  nousauons  depuis 
veuz  en  leurs  premières  charges  &  e- 
ftatSjUe  comment  font-ils  elchappez  j 
fils  auoyent  fi  vilainemét  failly,  ne  que 
auoyent  eux  ne  auflî  tous  ces  bons  &c 
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honnorables  marchans  forfaiâ:  enuers 

ceux  de  Guife  ne  leur  lamia  qu'il  fal-  DmZffe  V- 

luft  delpouiller  les  vns  &  les  autres  ^ia  tant  four 

deleursmaifons.leur  terre^leur  meu-  (T^^f^^^^^ 

ble,  leur  argent  refpedtiuement,  finon  /«  ra7içonne- 

ou  ilz  auoient  leurs  biens  plus  fidelle-  ^f  .^  ^''''^^' 

A  -t  .  afattpar  tout 

ment  &  plus  loyaumêt  acquis  que  l'on  ce  i^oyaume, 

ne  les  leur  fouUoit  ofter.  Que  font  ce  ^^',  ^^i"*'^^ 

les  deliurances  &  eflargifTemens  des  feiiJitlaniiâ 

vns  que  le  tefinoignage  irréprochable  cMtf.c'ejik 

de  l'iniure  &  malice  de  ceux  qui  les  ont  p'ndJ'e^îiieî, 

perfecutez ,  ne  les  condemnations  &  condamna^ 

amédes  des  autres  que  le  loyer  de  leur  ^)^J^  w77« 

vertu^preudhômie^ainfi  que  iadis  D'à-  manhans. 

mon^  précepteur  de  PericleSj  fut  pour  -^^^'"°'»  '^- 
cinq  ans  banny  d'Athènes  5  pource  di- 
foitlafentence  que  le  peuple  l'eftinie 

trop  làge  5  &  Agefilaus  de  Sparte  mis  desJrÙ.  *** 
en  amende  pource  qu'il  eftoit  trop  ai- 
mé,&  que  luy  feiil  pofTedoit  tous  les 
coeurs  de  (es  citoyens  qui  deuoiêt  eftre 
encommû.  le  n'ay  point  en  mon  parti 
culier  interefts  pour  auoir  efté  né  ne 

aucûs  des  mies  coprins  en  toutes  leurs  ^entente  n^ 

perfecutions  ;  mais  ie  tiens  ceftuy  là  tahu  de  tous 

pour  vraiemêt  mal-heureux  qui  n'eft  ^^^^'  ^''^^ 
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poind  touché  du  mal  &  de  Tinfortune 
de  fon  prochain,  fon  frère ,  fon  voifîn^ 
ion  femblable ,  car  autres  ne  fbmmes 
nous  que  vrais  frères  tous  cytoiens  en- 
lemble.  Pourtât  Solon  ne  feit  pas  fans 
raifon  quand  il  permit  à  vn  chacun  du 
peuple  efpoufer  la  querelle  de  celui  qui 
auroit  efté  oultragé3&:  pourfuiure  lou- 
trageant  en  iuftice  :  affin  d'accouftu- 
mer  les  citoyens  à  fe  refïèntir  &  con- 
douiloir  du  mal  les  vns  des  autres  com- 
me d Vn  membre  de  leur  corps  qui  au 
jEn  qmy  roit  cftc  offeufé.  Silarichcflè  du  Roy 
7heffè'&Ta  confifte  en  celle  de  fes  ilibiedsjqu  eft- 
gloire    d'rn  cc  autrc  chofc  ruy ner  les  fubieds,  que 
^*  le  Roy  mefmes  ?  Si  la  gloire  du  Roy^ 

rheur&profperité  du  Royaume  con- 
fifte en  {es  fages  confeillers ,  quel  def 
honneur  plus  grand  au  Roy  ^ne  mal- 
heur plus  formidable  au  Royaume  pou- 
G^S'^^Jont  iK)ient  faire  meffieurs  de  Guiie  que  de 
cîjaffer      le  chalïèr  commc  ilz  feirent,  ce  grand 
ÎFrîZ     ChanceUier  Olliuier.  Et  après  ce  coup 
Il  faillirent  rccullcr  (ou  ilz  faillirent)  le  connefta- 
""riflco'ntreîe   ^^^  Premier  homme  de  la  terre.  Eft-ce 
c7nZfiahie[  outrc  chofc  Cela  3  que  ofter  poultres^ 
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cheurons5iolliues5Comble  parois&  au- 
tres parties  de  la  inaifbn  pour  la  redui- 
duire  en  aire  &à  neant.U  eft  vray  qu'ils 
firent  depuis   rappeller  le   Chancel-  ,  cTefiiefe» 

,.  .  ^         /-        ^  ^  1     rr  ^^^     homme 

lier:  mais  ce  tut  pour  en  chaliervnau-  Benran  car 
tre  que  eux-melmes  y  auoyent  mis,  dmaide  Seiu 
&ont  faid  tout  leur  effort  de  chafTer 
celuy  du  iourd'huy . 

Si  cela  vous  femble  trop  particu- 
lier &  n  appartenir  point  à  toute  la  no- 
blefTe  5  prenons  la  cheualerie  de  faind 
lehan  de  lerufalem,  ou  de  Rhodes, 
comment  vous  le  voudrez  appeller: 
vous  Icauez  que  ceft  le  vray  temple  de 
d'honeur5refcolle  &  la  maifon  de  toute 
la  nobleflè,  non  pas  de  la  France  feulle- 
mêtjmais  de  toute  laChreftiêté.-voyez    Violence  fa 

1  11     r  t  .    •,       *       "^ .         te  a  toute  ht 

de  quelle  façon  ilz  y  ont  mis  le  dernier  Nobieffe  de 
de  leursfreres5auec  quelle  force  il  rôpit  France. 
iesloix&:les  ftatuts  de  l'ordre  poura- 
uoir  la  grand  croix  ^de  quelle  violence 
il  arracha  à  toute  la  nobleflè  du  mon- 
de le  grand  Prieuré  de  France.  Mais  ie 
vous  prie  quelle  fuft  fon  entrée?  le  pri-    ^de  deri^ 
euréde  Corbeil  eft  affecfté  àvn  frère  l'^l^'^^^  "^^'^ 
fc ruant  de  l'ordre  ,  &  eftoyt  efcheu  '^■^^1^''''^'' 


Imnrt  fan 
ile  a  la.  mai- 
fon  de  Lon- 


MoTtâtip-ai 
prieur  fran- 
fois  de  Lorrai 
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à  ce  bon  homme  Quintindodeur  en 
droit^quiaux  eftats  d'Orléans  porta  la 
parole  pour  l'Eglife  de  France)fon  pre- 
mier coup  fut  d'ofter  à  cebôhômefon 
prieuré.  Voila  vn  de  vos  grans  princes 
bie  rauallé  de  cœur&de  magnanimité^^ 
de  prince  il  deuienne  rotturier  pour  vn 
prieuré  5  &  d'hofïnorable  cheualliervn 
ftere  feruant.  Apres  auoir  honny  tout 
ceft  eftat  il  fe  voulut  marierjôd  en  voul- 
aient Ces  frères  fouller  le  fang  de  Fran- 
ce 5  ne  fe  contentas  pas  d'aupir  fpolié  la 
maifbn  de  Lôgeuille  de  l'eftat  de  grand 
chambellam  de  France  qui  auoit  com- 
me héréditaire,  faid  fi  long  feiour  eil 
en  leur  maifonyl*ils  ne  {polioient  enco- 
cores  monfieur  de  Longueuille  de  iâ 
future  efpoufe.Ielaiffele  mauuais  tour 
&  l'ingratitude  5  dont  le  Cardinal  de 
Guife  a  vfé  plus  que  nul  autre,  enuers 
tout  Tordre  des  Rhodiens  en  lacontri- 
butiô  descent  mil  efcus  de  reuenu^verk 
dus  lur  l'Eglife  5  pource  qu'il  eft  tout 
frais  &  fçignant.Or  eft  leur  grad  prieur 
mort  en  hafte,  &  non  que  trop  tard., 
Encores  n  çftcc  pas  à  la  vérité  ce  que  ie. 


Centih-hom 
mes  Frartfoif» 


ri 

(  vous  vorJlois  dire  du  tort  faid  à  la  no 
blefïe.  Mais  fur  l'heure  m'eft  venu  en 
louuenance  combien  nos  gentils  ho  m-     Cotmi^e  </« 
mes  ont  le  cœur  hautjuoble  6c  impati- 
ent d'iniuire  &:  villanie5&  qu'il  y  a  cent 
bonnes  maifons  &  lignées  de  Gentils- 
hommes antiennes  en  France ,  pour  le 
moins  qui  en  dignité  de  noblefle  3c 
aiitienneté  de  race ,  ne  voudroyent  en 
façon  quelconque  céder  à  celle  deLor- 
raine5&:  qui  pour  chofe  quelconque  ne 
voudroient  auoir  changé  le  tiltre  de 
gentil-home  franç:ois  à  celluy  de  prin- 
ce Lorrain 3  &  que  vous  reduifant  en    ^'-^^^  ^ 
mémoire  enqueiies  façons  meilleurs  ^,  i,  .^yiejje 
deGuifeont  rauallé&  comme  abaftar  deFrawei^ar 
dy(entantquà  euxaefté)lenom  &la  ''"*''  '  '*'^^ 
\  dignité  des  races  &  de  la  noblelïe  fraa- 
j  çoife.Ie  ne  feroisque  loufler  le  feu  déf- 
ia aflez  enflammé  en  plufieurs  qui  par- 
cy  après  vous  en  pourroiêt  ouyr  parler 
&:aduancerà  monfieurle  Cardinal  les 
iours  comme  chofe  fatalle  à  cefte  mai-   ^"^  prenner 

r  \  '  ^    r    i  -    Duc  de  G ui- 

Ion  ou  nous  voions  délia  le  père  empoi  fe  em^oi\onnê 
Ibnné  ^  le  filz  aifné  tué5& le  dernier  qui  ^  fi'^jf'-^^'f 
S  elt  halte  de  mourir.  Pourtant  comme  orias^  merey 
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i'ay  chagé  en  cela  refchâtillo  de  ce  que 
ie  vo''  en  voulois  dire  n'en  prenât  qu'\ - 
ne  liziercjie  changeray  du  tout  matie- 
re5&  viendrons  à  l'eftat  de  l'Eglife. 
iitratHede  le  VOUS  confeflè  que  ie  metrouue 
cîefiajîi^ue,  fort  empefché  lequel  de  to"  ie  doychoi 
firpour  le  plus  petit:no''auôsen  l'Égliie 
Ipirituel  &  têporel  ioints  enfemblej  tz 
toutef  fois  l'vn  de  l'autre  dill:ainâ:  ne 
plus  ne  moins  que  l'ame  &  le  corps.Le 
bénéfice  dit  le  prouerbcjeft  dôné  pour 
loffice  corne  gages  pour  le  ieruicemo'' 
auôs  encores  deuxlortesd'eftats  en  TE 
glifèj  le  fecullier  qui  eft  l'anciê&pe  legi 
time^côme  nos  Euefques  &  cureZjqui 
ontla charge  & manimet de  noz  âmes 
&  l'exercice  des  Tacremêsiil  y  a  le  regu 
lier  àts  moines  &  religieux.  Que  le  fpi 
ritueye  téporeljlefecullierjle  régulier 
apporte tleurplaïte  chacune  à  part^l'on 
trouuera  que  M.  le  Cardinal  a  fi  bien 
dragméjfi  bien  compafie  touteschofes 
qu'il  n'y  a  celluy  qui  puiflè  dire  (no  plus 
que  de  quatre  perfonnes  qu'il  auoit  tu- 
ez)lequel  eftle  plus  mortjbien  pouuôs 
nous  dire  enquoy  nous  auons  plus  d'in- 
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terefts  comme  de  perdre  noftrc  père  à 
la  différence  d'vn  varier.  O  que  fi  le 
rocquet  de  monfieur  le  Cardinal  eftoic 
d'autant  de  pièces  de  différentes  coul- 
leurs  comme  il  a  de  bénéfices  &  difft- 
rents  ordres  &  inftitutions ,  qu'il  fe- 
roitlaid  Se  honteux  de  veoir  ce  roc- 
quet,  &  toutesfois  monfieur  le  Car- 
dinal aime  mieux  efl:re  plus  laid  &  in- 
fâme que  fbn roquet:  il  n'yacelluy  de 
nous  que  fi  monfieur  le  Cardinal  a- 
uoir  attenté  Inonneur  de  nos  femmes 
ou  de  noz  filles,  qui  fans  refpecl  ne  de 
là  grandeur  de  maifon ,  ne  de  la  car- 
dinalité ,  ne  luy  ofta  fur  l'heure ,  lavi- 
e  5  &  nous  fouifrons  &  endurons  qu'il 
viole  la  vierge  de  Dieujl'efpoufe  de 
lefus  Chrifi: ,  &  noftre  mère  vniuer- 
ielle  l'Egliiè;  il  n'eft  plus  temps  de  les 
flatter, il  yH^a  de  laperte  non  pas  de 
noz  biens  ne  d  vne  vie  temporel- 
le .-mais  de  la  mort  de  Tame  eter- 
xielle,  d'vnemort,  qui  ne  me6t  pas 
fin  aux  peines  &  tourmens  du  corps, 
mais  dVne  qui  en  donne  àrame&  au 
corps  de  plus  cruelz  &pr  intollerables 


Bonm  ccm- 
p,iraifon  du  r» 
çiuet  du  Car- 
dinal  de  Lor~ 


Cneur  -vn- 

ement  noble 
d\}i  nmr- 
cbjînt. 


Bon  aduet'- 
tijjement  à 
tous  yratf  m- 
tholiqties. 


Contre  ceux 

qui     'venlent 
reformer  ati-^ 
tru,  ^  Jtefe 
Tejforment 
mx-mefmes» 


prodigalité  lo 
gees  enfemhle 
en  la  maifon 
du  Cardinal 
de  Lorraine. 


que  nul  homme  ne  peutenfbn  enten- 
dement conccuoir.Carveritablement 
tât  corne  nous  diflîmulons  fes  fautes  6c 
des  autres  (es  femblables,  &  que  nous 
les  endurons,  nous  fignons  à  Dieu  de 
noflre  propre  fang  noftre  propre  con^ 
demnaciÔ5&  nous  obligeons  de  toutes 
les  fautes  qu'ilz  font  par  noftre  tolle- 
rance  5  nous  nous  amufons  à  courir  fus 
ou  à  reformer  des  huguenots  qui  ne 
font  plus  noftres  5  &  nous  permettons 
qu'il  y  ait  plus  d  ordure,  plus  de  honte^ 
&  plus  d'opprobre  aux  noftrés  mefmes 
que  nous  n'en  voulions  endurer  en  nos 
contraires:  &  le  comble  de  la  folie  efl: 
eft  que  nous  expofons  noftre  vie  pour 
telles  gens.  Voila  pourquoy  ie  vous 
confefleque  ie  fuis  aigre  maintenant: 
car  iamais  homme  ne  nous  trompa 
comme  il  a  fait. 

Mais  parlons  feulement  de  la  diflî- 
pation  des  biens  de  TEglife-Ou  fous  les 
cent  qui  en  ont  tant  diflîpé  que  luy  & 
les  fiens ,  en  folles  defpences  ou  cxccs 
de  baftimens  &  en  achaptde  terres  & 
&  maifons?  ie  vous  prie  afSn  que  ie  me 

taife 


s^ 


^      flcin  de 


,  Bonne  corn- 


taifê  du  demeurât^quel  traiâ  à  liiy  qu'il 
n  ya  eu  fi  petit  benefice^ne  fut  il  que  de   deshonnefic 
cent  ou  deux  ces  liu.de  reuenu^  qu'il  ne 
fe  foit  faicl  donner  quand  il  a  vacqué,  &: 
quand  il  a  trop  tardé  à  vacquer  5  qu'il  ne 
ayt  eu  moiétié  par  force ,  mciâié  par 
recompenfe,  pourueu  qu'il  y  euft  quan 
tité  de  bois  &  foreft  pour  les  vendre:  & 
puis  après  les  auoir  deipouillezde  tous 
leurs  boys  5  les  ieâer  au  premier  venu 
de  les  varie ts  ou  prothonotaires  5  com- 
me Ion  iede  les  os  aux  chiens  après  les 
auoir  delchamez3&:  fuccé  la  moelle. 
Or  pour  f  approprier  à  luy  feul  toute  la 
curee^il  pratiqua  vne  iâinûe  ordonnan- 
ce de  faire  deffenfe  à  tous  beneficiers 
de  plus  coupper  les  hauts  boys  de  leurs 
benefices:&par  tel  moyen  aianstouts 
autres  les  mains  liees^liiy  leul  qui  auoit 
pcrmiffion  de  tout  ce  qui  luy  pîaifoit, 
iedoitla  main  par  tout.  Ce  mal  là  eft 
vniuerfel  à  tout  le  Royaume ,  &  noftre 
ville  plus  que  nulle  autre.cognoift  com 
bien  la  faulte  des  boys  de  haulte  fu- 
taie eft  dommageable  côme  d'vn  cinq- 
iefme  élément  qui  vient  à  nous  faillir. 

e  j. 


Mal  -vritirr 
fel  a  tout  le 
^yanme. 
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Lt  CàT^v  Pourtant  affin  dadioufter  à  ce  mal  vn 

l^hilnl^u  pl"s  grand  ,_&:  eftcndre  le   mal  qu'il 
^fttritL        nous  a  faid  lur  noz  enfans  ^  pofterité, 
il  a  réduit  en  tallis&:  couppes  ordinai- 
res ce  qu'il  a  couppé  de  hault-bois, 
comme  fil  portoit  enuie  à  ceux  qui 
viendront  après  nous  qu'ilz  euflentdes 
bois  de  fuftaie.  Ce  meinage  des  bois 
^i^ài^  car  aefté  fpeciallement  faid  par  tous  les 
dimi  ^t*r  en  bcneficcs,  qui  font  à  Tentour  de  Gin- 
^fonLdoZZl  uille  &  autres  biens  de  la  maifon  de 
gtymuerfei,     Guifej&encor  tient-il  vne  partie  dei- 
dits  beneficesji'entends  des  meilleurs: 
les  autres  ne  tiêt  ilpaSjmais  il  tiét  ceux 
qui  les  tiennent  5  vous  fcauez  que  ce- 
la veut  dire:  en  ce  failant  il  augmentoit 
le  reuenu  de  fes  abbayes  :  parce  que  ce 
qui  ne  luy  eftoit  que  de  peu  de  reuenu 
annuel  en  haut  bois ,  &  toutesfois  e- 
ftoit  pour  les  glandees  5  paftures ,  nour 
ritures  5  dVn  infini  proffit  au  public  5  le 
reduiiânt  en  bois  taillis  &  couppes  or- 
ordinaires  il  le  faifoit  reuenir  à  grand  re 
uenu  pour  luy  au  dommage  vuiuerfel 
du  peuple 5 qui  parla  eftoitpriué  de 
nourritures  qu'ilz  auoient  accouftumé 


J5 
de  faire^dc  telle  importâce  que  chacun 
cognoift.-par  mefmemoien  il  contre- 
gardoitlesbois  ôcforefts  de  la  maifoii 
de  Guife^qui  par  là  leur  font  de  grande 
recueille  &  vraiemet  en  grade  quâtité. 
Or  fil  euft  efpargné  le  Roy  fon 
Maiftre  & vn fi libéral  bien-fai6leur,ou  /;"'  ''^''7 
bien  Ion  pupille  (puis  que  vous  1  appel-  eji  piain  d\- 
lezîe  tut-eur  du  roiaume)c'euft  elle  quel  ^lluE'éfaf 
que  chofoniiais  pour  aflubiedir  le  Roy   te  «»  roy ,  & 
&:leroiaume5&le  rendre  en  ceften-  ^'^'^  injirti^ 
droict  corne  a  la  merci  de  ceux  de  Oui-  ct^reur  o-eue^ 
fe  à  l'aduenir^il  n'y  a  bois  ne  forefts  tout  ^"^^  ^'*  to- 
à  retour  de  ceux  de  leurs  maifons,  qu'il 
n'ait  par  coupes  extraordinaires  loubs 

1  r^  •  j  ^  •  n.     1  Note  de  -vi- 

prétexte  des  aiîaires  du  roy^raiôt  degra  ^^r  Us  roUis. 
der5&  dot  qui  voudra  de  près  regarder 
les  roUes  du  roy.  Ion  ne  treuue  que  feu 
monfieur  de  Guile  ouïes  fiens  n'ay ent 
foubs  diuerfes  couUeurs,  touché  les  de- 
niers ;  encores  n'eft-ce  pas  là  tout, ne 
le  plus  grand  mal, il  falloit  que  pour 
couurir  ce  qu'il  vouUoit  faire  en 
Champagne  ,  &  en  quelques  autres 
lieux,  tout  le  Royaume  fentift  &  en- 
duraft   vne  calamité  vniuerfelle  :  & 

e.   ij 


5^      _     . 
que  cefte  mefme  calamité    apportait 
proffit  à  la  maifon  deGuiiCjtant  il  a  eftc 
Ibgneux  de  ne  faire  mal  pour  neaiit. 
artifice  de   Quin'eft  baillé  qu'à  cens  Se  rente  les 


eoiit^rif     yne 
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m.xiice     far  bois  &  forcfts  du  Roy  qu'il  a  fait  coup- 
fimgrUi  ma,  per  en  châpagne  &  es  enuirôs  de  leurs 
maifons ,  cefte  particularité  euft  peu 
quelque  iour  eltre  appellee  à  tefinoi- 
gnage  de  leur  deflein  g  &  intention  5  & 
euft  peu  à  ceux  qui  ont  meilleur  nez, 
donner  quelque  odeur  de  leur  finefle. 
Pourtant  après  auoir  bien  confideré 
que  Normandie  5  Champagne  jBour- 
gongne  &  Daulphiné  font  les  pays 
auiquelz  le  Roy  a  autant  ou  plus  de 
boys  qu'en  tout  le  refte  du  Royaume , 
i(i*Çe  malici  &  que  veritablcmêty  a  cudc  grans  de- 
eufepotértro^    gats  par  Ic  paffé  5  ilz  font  propofer  au 
ferieF^oy,       Roy  ^  qu'ctt  pluficurs  pais  &  contrées 
du  Royaume  ya  vn  grand  nombre  de 
terres  qu'ilzappelloient  vaccâs^vagues 
&  inutilles,  6c  que  fi  elles  eftoient  bail- 
lées à  cens  &  rente,  (les  Normans,  ce 
Sccmie  mfe  lîie  fcmblc  appellent  cela^ficfer^le  Roy 
pUs  maiiciei*  çj-^  tircroit  vn  grand  reuenu  annuel; 
mïeL^  ^''^'  ^^^  pource  qu'il  falloit  en  cela  faire 


^7 
des  fraiz  pour  les  commiilàires.il  lêroir 

bon  de  les  baillera  la  charge  de  quel- 
ques deniers  d'entrée: en  quoy  failant 
le  Roy  fans  mettre  la  main  à  la  bourfe, 
feroit  vn  grand  mefnagc  ;  &  fi  le  Roy 
vouUoit  donner  à  monfieur  de  Guife, 
ce  quipourroit  reuenirboiijdes  deniers 
d'entrée  les  commiflaires  paiezjil  tien- 
droit  la  main  &  mettroit  à  les  deipens 
tant  de  gens  après,  que  cela  fexecute- 
roit  promptement.  Ce  prétexte  tant 
fpecieux  eft  tenu  pour  vérité  ,&:  auC 
fi  volontiers  la  choie  accordée  que  de- 
mandée. Or  combien  quedu  commen- 
cement ilzn'eufiènt  pluché  que  (bubs 
TacUe  de  la  duchefie  comme  petis  pou 
çinsàlafuiftede  la  poulie  ^ilz  eftoient 
défia  deuenus  grands ,  &  commeçoyêt 
à  mager  d'eux-mefines,  &  quelquefois 
f  efcarter  de  la  geline  reuenas  toufiours 
à vne recognoilïance reuerêtialle  quel 
le  les  auoit  corniez  &  eiclos.  Pourtant 
auoientiiz  rué  ce  coup  fans  elle  :&  co- 
gnoifïàns  l'inlatiable  auarice  de  cefte 
femme  5  qui  difoit  qu'on  luy  auoit  ofté 
tout  ce  qu'elle  ne  pouuoit  attrapper, 

e.  iij. 


uaife     pQUrlley 
nuxuuais  foti^ 


Jnfatiable 
auarice  de  U 
DttchejJ}^ 


&  quelle  pourroit  en  peu  d'heure  ren- 

atre^iT  la    "^^^^^  ^^"^^  P^"^  ^^^^  entreprinièjaduî 

refchai  de  S,  Tereiit  dc  fe  fortifier  de  deux  repars  biê 

^ndré,        differens ,  iVn  fut  le  feu  marelchal  de 

iaiiiâ:  André,  qui  par  tous  le  temps  du 

feu  Roy  Henry  3  a  eu  vne  finguliere  fa- 

ueur  &  crédit  enuers  fon  maiftre5&  luy 

propofent  &  font  demander  au  Roy 

les  pais  de  Guienne,  Orléans  &  Lan- 

guedoc^non  pas  tâtpourbié  qu'ilzluy 

voulufïènt,  que  pource  qu  ilz  fcauoienr 

bien  qu'il  falloift  vne  plus  grade  fiueur 

que  la  leur  à  rencontre  de  ces  tefles  fer 

LtConnefia   rccs  dc  Gafcongnc^ô^  que  le  Connefta 

ilcenxTelol  ^'^  ^^  f ailliroit  pas  à  prendre  à  main  la 

gonuernement  deffencc  du  pais  dc  Langucdoc  5  qui  e- 

^atnefme   ftoit  dc  fon  p;ouuernement.  Par  où  ilz 

Tuje  contre  le     ^        .  O 

connefiabu,  icroient  cncoresvn  traid  pour  eux5ren 
dant  ennemis  le  Conneftable  &  le  Ma 
reichal  qui  toufiours  auoiet  efté  grands 
&  finguliers  amis,  &  fbubs  vmbre  d'vn 
aide  en  commun  péril ,  tireroient  le 
Marefchal  de  leur  cofté,  comme  il  ad- 
Monfvenrie  uint.L'autrc  fut  feu  môiîeurd' Anguien 

han  de  Bottr-  prince,  dc  grand  valleur ,  Se  qui  ne  fera 

é»;?  prince  de    ■  '        rC      \        i  '      o 

^ra^tdr^ticur,  i^mais  aflcz  loue  ne  regrette ,  &  pour 
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luy  demandèrent  les  vacqiians  du  Mai- 
ne &  d'Aniou  5  qui  eftoit^quat  tout  eft 
dift^peu  de  cholè.-mais  la  faueur  vni- 
uerielleque  nous  portons  aux  princes, 
du  fang^rendoit  cefte  pourfuitte  moins 
defa  greable  pour  l'on  regard  5  &  faifoit 
enuers  le  roy  vne  confequence  que  fi 
on  le  trouuoit  iufte  au  Maine  &  en  An- 
iou^il  ne  l'eftoit  pas  moins  pour  les  au- 
tres pais.  Il  ne  reftoit  que  la  Bretaigne  Bretaîgm 
qullz  auoient  de  propos  délibéré ,  lait  ^^^ j^!^^^  *' 
lee  comme  l'on  diâ: ,  en  friiche ,  pour 
en  appaikr  la  duchelTe ,  laquelle  cui- 
da  enrager  ae  deipit  5  quand  elle  fe 
veit  ainfi  tondue  par  ces  ieuncs  iou-  /'''^''^^  ^"^ 

k    .  due  par  leane^ 

uenceauxjcar  ainii  les  appelloit  elle:  Barbiers. 
touteffois  elle  feflancha  aucunement 
à  ronger  la  Bretaigne  5  en  îaquelle 
pour  les  autres  biens  qu'elle  y  poflc- 
doy t5&  iouyiïby t  de  don  de  Roy  5  elle 
auoit  quelques  arres  &  moyens  d'en 
venir  plus  aifément  à  bout  que  nul  des 
autres .  Bretaigne  qui  en  toutes  cho- 
ies auoit  efté  grandement  querelleufe 
&  impatiente  de  chofes  nouuelleSjla- 
première  tendit  les  mains^&ne  fut  que 

çiiii 
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aflez  doulcement  traidee^  Galcotv 
gne  &  Languedoc  fe  deffendirent  de 
toutes  pars  &:  en  toutes  façons:  (ce  pen 
dant  meiïieurs  de  Guife  bien  aifes  de 
voirleMarefchal&euxIuiâerde  tou- 
tes leurs  forces).  En  fin  furentles  pays 
vaincuz  plus  par  menées  que  par  loyal- 
les  forces.  Le  Maine  &  Aniou  y  pafTe- 
V>du\ipUné  j-çnt  auffi.  Qu^euft  faid  Daulphine, 
dont  Monfieur  de  Guiie  eftoit  gouuer- 
uerneurPBourgongne,  où  le  duc  d'Au- 
malle  fon  frère  gouuernoitiNormadie, 
quin'auoitqu'vn  capitaineMartin  pour 
gouuerneur;&  outre  celatenue  &:occu 
pee  en  biens  têporels&ecclefiaftiques 
par  to''  les  freres.-ne  chapaigne  aufli^oii 
eft  la  plus  part  de  leurs  bies.  Ceux  là  af- 
iailliz  par  ceux  qui  les  deuoyent  deffen 
dre  baillèrent  la  gorge  àcoupper  &  fu- 
rent les  pauures  brebis  efcorchees, 
ou  les  autres  qui  auoient  monftré  les 
dents  3  n  auoient  efté  que  gratieule- 
ment  tondues.  Il  n'y  euft  foreft  fpecial- 
lement  en  Champagne  &  de  celles  qui 
approchent  de  leurs  maifons ,  qui  ne 
fuiî:  auec  la  dextérité  de  leurs  fac- 
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teurs  5  prefque  dégradée  :  &  auoyent 
meflTieurs  de  Guife  fi  grand  peur  que 
quelque  iour  vn  vouloir  vint  aux  Rois 
de  remettre  les  lieux  en  leur  première 
nature  de  hauts  boisjque  la  plufpart  des 
baulx  à  rente  contenoyent  à  la  charge 
d'effarter  5  labourer,  &  mettre  en  agri- 
culture les  pièces  qui  leur  efloy  et  bail- 
lées à  rente^S:  ce  qui  euft  efté  baillé  bié 
gratieuiement  à  xx,  xxv,  ou  xxx  fouis 
de  rente  l'arpent  par  chacun  an^n'eftoit 
baillé  à  xii  deniers  ces  ou  réte,  moyen- 
nant vne  grode  Ibmme  de  deniers  d'en- 
trée .  Cela  fit  qu'en  ces  pays  dont  mon- 
fieur  de  Guile  eut  le  don ,  les  entrées 
montèrent  àvne  merueilleufe  fomme 
de  dcniti:s  tombée  en  fes  coffres ,  ie  ne 
parle  point  icyd Vn  tort  incroyable.que 
en  ce  faifant  Ion  a  faiâ:  au  Roy  &  au  peu 
pie.  Car  quand  on  euftlaifie  enfrikhe 
&  pafturage  toutes  ces  terres  comme 
elles  eftoyent,  le  Roy  en  euft  tiré  de 
louage  (&  en  quelques  endroits  ena- 
uoit  defia)dix  &  vingt  fois  autant  de  re- 
uenu  par  an,  qu'il  en  a  de  prefent  de  ces 
&  rente ,  &  le  fonds  euft  encores  efté 
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Memdieux  fieîi.Quand  au  peuple  voyez  quel  tor^ 

uZlefLpl,  &l'il  enfutiamaisfaid  vnfemblâble, 

de  leur  ofterle  moyen  de  lapafture& 

Note  ynt    nouman'e  5  delaquelle  le  pauure  hom- 

^mi^l'7e     ^^  9"^  2x\oit  la  puiflance  de  tenir  deux, 

fa^e  marchât,  tTois,  quatre  plus  OU  moins  de  vachesj 

de  pourceaux  ^  de  brebis  les  nourrilïbit 

fans  frais ,  &  du  profit  payoit  la  taille, 

nourriilbit  ces  petis  enfans, famille  & 

f  en  entretenoit  toute  l'anneeile  beftail 

en  eftoit  à  meilleur  pris3  en  plus  grande 

quantité  par  tout^  y  auoit  auifi  meilleur 

marché  &  plus  grandes  manufadures 

de  laines  5  commodité z  de  fumer  les 

terres  &  infinis  autres  profitSj&vfages 

dont  nous  fbmmes  priuez .  Ayans  efté 

les  pauures  gens  côtraints  les  vnsmou- 

rir  de  faim  5  les  autres  changer  de  pays 

&  de  façon  de  viure  5  la  plus  part  men- 

dier^euxjleursfemmesjleursfillesjleurs 

enfans  en  grand  foule  des  autres,  &  mi- 

fere  d'eux-mefmesjpour  faire  valloir  le 

bien  de  meifieurs  de  Guife,  &  les  enn- 

^ittregrad  chir  du  (âng  du  peuple  François.  le  laif 

^-5^  ->*'  fe 3^1  le  ^ort  que  Ion  faifoit  d'ailleurs 
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au  Roy  5  tant  en  ce  que  Ion  mettoit  en 
franchiie  les  larros  officiers  quiauoyét 
eux-me(mes  gafté  les  bois .  Car  par  là 
Ion  oftoit  la  cognoiflànce  &:  la  preuue 
de  leurs  forfaits  :  eftans  les  terres  chan- 
gées de  face  &c  de  nature  par  le  labour 
qu  auflî  on  le  priuoit  à  l'aduenir  de  ce 
cinquiefme  élément  tant  neceflàire^lc- 
quel  auec  vn  bon  mefnage  &  fbngneu- 
lè  garde  Ion  euft  peu  remettre  fus ,  le 
temps  aduenir  ;  mais  le  bon  eftoit  que  Sixiefîner»- 
les  frais  des  commiflàires  fe  deuoyent  ^^anijicié^c 
prendre  fur  les  deniers  des  entrées,  maïke, 
parquoy  ils  eftoyent  fort  diligens  3c 
îbigneux,  comme  ceux  qui  cueillent 
par  nozeglifesj  défaire  chacun  le  plus 
quilpourroitjhaut  monter  fbn  baflîn 
&  faire  croiftre  les  deniers  des- entrées 
de  leurs  ventes  &  commiflîons.Carà 
la  ibmme  de  deniers  mefiiroit-on  leurs 
feruices  5  &  toutesfois  quand  il  les  fa- 
lut  payer^ilneft  pas  honnefte,  difbit 
on,  que  les  commiflàires  foyent  payez 
de  ce  qui  vient  par  leurs  fentenccs 
&  iugements  :  parquoy  on  les  aflîgna 
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fur  les  autres  deniers  plus  clairs  de 

refpargne ,  foulant  d'autant  le  fond  des  ) 
finances  du  Roy  pour  faire  plus  grand  ' 
Lay'ij.efi  le  don  faid  à  M.deGuife.  Orpreuoy- 
&i^:X   oitbienmonfieurde  Guife^que  filea  ' 
rux:s  dt*  dt4c    venoit  quelque  iour  plainte,  ou  vn  defir 
^%^ia^'  ^    au  Roy  de  reparer  ce  dômage ,  que  ce- 
la ne  ce  pourroit  faire  qu'en  rendât  aux 
bonnes  gens  les  deniers  desbourfez3&: 
que  ce  feroit  à  luy  ou  aux  fiens  d'en  re- 
ipondre.  Parquoy  gardât  bien  de  fe  def 
couurir  de  fon  mal ,  prie  au  Roy  que 
pour  eui ter  l'enuiede  quelques  vns5& 
à  fin  qu'il  n'y  ait  que  le  Roy  feul  qui  en- 
têde  quel  profit  il  aura  eu  de  fon  dôjque 
Ion  face  tumber  les  deniers  prouenans 
de  telles  entrées  au  fonds  des  finances 
du  Roy  3  &  que  le  Roy  à  la  mefure  que 
les  deniers  viendront  luy  en  face  deli- 
urer  autant  defcs  autres  deniers  comc 
il  en  fera  venir  defdites  entrées  &  al- 
lienations.  Cela  accordé  par  vne  vraye 
-'NoteliëUr  bonté  &  Royalle  fimplicité ,  il  fijt  ainfi 
gument  de  ce  £^j^  g^  pratiqué.  ^Mais  ie  demanderou 

muTcbanf.car  ri 

il  eftin{obéhU.  ces  tcrTcs  vacantcs  eltoyent  au  peuple, 
ou  elles  appartenoyent  au  Roy.  Si  elles 
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eftoient  au  peuple,  quelle  cruauté(à  fin 
que  ie  ne  die  pis)  de  l'en  auoir  fpolié  :  fi 
elles  eftoyent  au  Roy-elles  eftoyent  du 
domaine  de  fa  couronne  :  car  à  autre 
droit  ne  luy  peuuent  apartenir  :  fi  elles       ;  ; v^  'j; 
font  doncques  du  domaine ,  heîas  mef  ^J^  ^  ^ 
fleurs  les  Pairs  de  Frâce^ie  parle  à  vous  cardinal  fin 
meflîeurs  de  Guife  5  ou  eft  le  ferment  f^T  ^""^^'^ 
que  vous  auez  faiâ,  &  fi  folennellemêt 
iuré  fiir  l'autel  au  facre  &  couronnemét 
du  Roy^de  luy  garder  &  maintenir  (on 
domaine?  Ou  eft  celuy  qu  en  ce  lieu 
mefmes  vous  luy  fiftes  iurer  de  ne  Tal- 
lieneriamais?Sivous  ne  craignez  Dieu 
par  lequel  vous  auez  iuré  5  ne  aimez  le 
Roy^auqucl  vous  Tauezpar  fermer  pro- 
mis 5  ou  auez  vous  pour  le  moins,  mis 
la  honte  &  reproche  des  hommes^S*:  la 
crainte  des  loix  qui  le  vous  deffendent,  procureur  dn 
&(ne  vous  abufez  pas)  le  rechercherôt  A?j- 
de  vos  fepulchres&  tumbeaux?Ce  def- 
guifement^môfieurdeGuifé,  que  vous 
faifiez  de  ne  prendre  pas  proprement 
les  deniers  de  telles  entrées,  mais  d'ail- 
leurs: autant  que  vous  en  faifiez ,  ce  di- 
fiez  vous,  venir  5  defcouure  la  cognoif 


//  veut  trai- 
ter dt*  Jpiri- 
tHclde  Veglife. 

Le  cardinal 
foiih\  le  maf- 
^ue  de  ferfe- 
cuter  les  Hu~ 

^uenots  perfe- 
(titeVEglife, 
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lance  que  vous  auiez  de  mal  faire,  &  la 
crainte  de  voflre  mal  faiâ:  :  ce  bouclier 
là  vous  traliira  vous-mefmes.  Mais  re- 
uenons  à  monfieur  le  cardinal  &  diions 
vn  mot  du  fpirituel  de  l'Eglilè  5  qui  eil- 
ce  qui  l'a  iamais  tant  corrompu  que 
monfieur  le  cardinal  5  ne  qui  nous  a  ia- 
mais tant  abuzé  que  luy-mefiiies  ?  fi  ia- 
uois  à  monftrer  que  ceft  luy  qui  a  en- 
gendré les  plus  grands  erreurs  qui  y 
foyent^que  ceft  luy  qui  nous  a  amené 
les  Huguenots,  luy  qui  lésa  fouftenuz 
&  fauorifez3&  pf  que  nul  autre  fouz  vn 
malque  de  les  perfecuter,  les  foufteint 
encores ,  non  pas  pour  l'amour  deux: 
mais  pour  vn  profit  qu'il  l'en  eft  propo- 
fé,dont  ie  m'alTeure  qu'il  decherra:cela 
me  feroit  plus  aifé  &  facile,  à  vérifier 
que  de  prouuer  par  vous-melmes  que 
ie  liiis  prelentement  icy  :  mais  cela  a  vn 
long  dilcours ,  &  puis  voila  le  coufin  du 
fire  de  céans  qui  en  fçait  beaucoup  plus 
de  particularité  z  que  moy ,  qui  le  pour- 
ra dire  quand  bon  luy  femblera.  Voila 
doncques  voftre  grand  prince  5  voftre 
tutteur  du  Royaume 3  voila  les  bien- 


JUcaritnal 


^7 
Êiits  &  obligations  de  luy  &:  des  fiens^à 

fin  qu  vne  autre  fois  vous  en  parlez  co- 
rne ilapartiét,  ne  luy  attribuant  rien  de 
l'autruy ,  ne  luy  tollilîànt  aulTi  rien  du 
fien;  vous  aduilant  que  ('il  auoit  rendu 
tout  ce  qu'il  tient  iniufte ment  des  au- 
tresj  le  relie  de  ce  qui  luy  dcmeureroit 
fêroit  bien  petit .  Car  ie  ne  veux  pas  ^- 
flre  fi  outrageux  que  celle  quiluydiftà  ^  u  y^iu 
Monceaux  lors  du  voyage  de  Thionuil-  '['''^'''  '^"'"^ 
Icj  en  la  prel'ence  du  Roy  5  que  fans  elle  u  i{oy, 
i!  ieroit  encore  s  vn  maiftre  Charles 
pour  toutes  chofes.  Et  furce  qu'il  luy 
reprochoit  qu'elle  n'auoit  iamais  auan-  ^^^  <:ardi}u-d 
ce  aux  efcats  que  des  mefchans,  &  per-    '^''"'  ^^'^^' 
fonnes  diffamez.  lî  eft  vray  dit-elîe^que 
vous  le  dites  .-mais  de  plus  mefclians      L^dnânfft 
que  vous  n'ay-ie  iamais  auâcé ,  ne  dont  difoit  fr,ay 
i'aye  tant  de  reproche .  Car  peut  eftre 
que  monfieur  le  cardinal  n'auoit  pas 
tant  de  tort  en  ce  qu'il  braflbit  lorsjque 
elle  à  luy  dire  ce  qu  elle  luy  reprochoit: 
bien  eft-il  certain  qu'il  ne  fit  iamais  tanr 
de  bien  à  luy  contredire, qu'il  afaidde 
maux  à  luy  obéir,  &:  complaire. 
Ceiluy-là  n'eut  pas  pluftoft  acheué 
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quVn  autre  bien  honorable  bourgeois 
marchant  de  foyes  print  la  parole ,  & 
après  auoir  prié  la  compagnie  de  ne 
dire  vn  mot;>l'aflift5&  parla  ainfi: 

Vous  demandez  fi  c'cft  l'opinion, 
l'efperance ,  &  l'expeûation  que  tout 
le  royaume  a  de  nous^ô^  la  recompenle 
des  bien-faits  enuers  nous .  le  ne  vous 
refponds  point  à  l'opinion  ,  laquelle 
comme  elle  n'a  rien  de  certain  &  af 
leuré,  elle  ne  meine  ne  conduit  les  per- 
fonnes  fages  Se  aduilez.  Mais  quanta 
l'eiperance  Se  expeâation^monfieur  le 
cardinal,  ne  tout  le  royaume,  que  ie  de- 
uois  mettre  deuantluyjnela  doyuent 
z>(f  quelles  auoir  quc  bonne  de  nous .  Noftre  ville 
^^Paf'J\fi  ^ft  compofee  d'vne  eglife  premiere- 
€om^ofee ,  Ve-  mcnt,  à  laqucllc  i  adioints  la  S  orbonne 
tn^^v?^   &  Vniuerfité ,  fans  laquelle  y  a  ia  long 
nmerftté.        tcmps  qu'il  n'y  euft  plus  de  Pape  ne  car 
dinal  àRome.  Car  elle  feule  les  a  main- 
tenuz,non  pas  àflefchir  &  fe  laifler  coït 
1er  aux  pâmons  extraordinaires  des  Pa- 
pes: mais  à  fermement  refifter  &  f  o- 
poferàvne  infinité  de  chofes  mauuai- 
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l'es  qui  en  font  quelque  fois  yfliies:  Ne 
plus  ne  moins  qu  vn  cheual  tenu  en  s<}nn£com* 
briae^ou  que  les  eltançons  mis  contre 
la  paroy  ruineufe^en  luy  refiftant  la  fou- 
ftiennent,  &:  gardent  de  tomber  par 
terre.De  celaie  vous  pourrois  alléguer 
infinis  exemples ,  comme  annates^re- 
leruations  mentalles ,  ou  pecloralles, 
regrets,  difpences,  vnions  &  tant  d'au- 
tres ordures  &  excrem.ens  decefîege, 
que  nous  n'auons  iamais  receuz  en 
France  5  ^  dont  nous  oyons  fi  fouuent 
parler  à  noz  prefcheurs .  le  m'arrefle- 
ray  feulement  à  cefle  fainéte  &  vertu-  ^^Pfl''^'  ^^ 

r  r    ■  r  i>  l  E-Me  Ga- 

euie  oppolition  formée  contre  ior-  Ucam  ontrê 
gueilleuie  &  demeluree  puifTance  &  ^-^  dewtfHrce 
authorité  que  les  Papes  vouloyent  v-  p,f^^"'^ 
furper  flir  les  fâinâs  Conciles.  Enquoy 
tout  le  refl:e  de  la  chrefliété  recognoiit 
la  vertu  Franc oife  5  &  l'obligation  en 
eflre  deuë  àTEgliie  Gallicane .  Apres  Le  faAement 
nous  auons  le  Parlement,  Lid  de  la  i^v/tew/'î/Il 
flice  fouueraine  du  Roy,  duquel  nous  iiemiB^». 
pouuons  dire  que  c'cil  vn  côMoire  de 
plufieurs  Rois.  Car  il  efl  compofé  du 
Roy  premièrement  5  &  des  princes  du 

f.j. 


fângjdes  Pairs  de  France  5  des  princi- 
paux officiers  de  la  couronne  5  &:  des 
preiidens^maiilres  des  requeftes  ô^  cô- 
leillers  qui  y  font  ordonnez  en  nombre 
certainjqui  efl:  vn  autre  eftançon  fort  & 
fermeàmerueilles  :  lequel  eftançonné 
non  Iculement  le  Pape  melmes  :  mais 
auffi  la  mefme  eglile  Gallicane^qui  fou- 
ftient  le  Pape,  fi  quelque  fois  elle  vient 
à  feforuoier^de  manière  que  la  vraye 
&  légitime  Rome  eft  mieux  aflîfe  en  la 
cité  de  Paris  qu'en  Rome  mefmes  ou 

Les  bourgeois  ç\\q  ^ft  tant  dcpraucc .  Là  fuitte  de  ce 
Parlement  eft  vne  rnultitudé  innume- 
rable  de  iuges  &l  gens  exellens  en  la 
fcience  de  bien  viure^que  Ion  appelle 

Lefreuofl  des  iufticc .  Lc  rcftc  de  la  ville  eft  compolé 

marchons  ^  J'vu moude de  famillesjcs vucs  ^radcs 
&  nobles,  les  autres  honnorables  mar- 
chans  &  artifâns,  gouuerncz  ioubs  vn 
Preuoft  des  marchans  &  Efcheuins  qui 
y  font  efleuz  de  deux  ans  endeuxans^ 
des  meilleurs  &  plus  fages  bourgeois 

Le  confeii  de  dc  tous  Ics  cftats  d'icclle .  Le  conleil  de 
la  ville  eft  de  prefidens ,  confeillers  5  iu- 
ges^marchans  &  generallemêtdetous 
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autres  boiii'o:eois .  Pour  raifbn  dequov  ^^'■'^  ^(''/^f 

nous  tenons  a  bon  droiCt  le  premier  ir,.^„cf. 
lieu  du  tiers  eftat  de  tout  le  Royaume. 
Si  vous  pretcdez  quelque  obligatiolur 
ncftre  ville  5  monltrez  voz  lettres  àmo 
lîeur  noftre  Preuoll  des  marchans,  mel 
fleurs  noz  Efcheuins.  Noftre  Preuoll 
cil  le  fcigneur  de  Charmeaux,  côieiUer 
du  Roy  &  maiftre  ordinaire  en  la  cham 
bre  des  comptes  Claude  Guyot,  home      LefdgneHY 
qiVx  en  eiia ts  honnorables  a  le rui  quatre  "^'^ chermeaux 
de  noz  Rois  5  defqucls  &  de  tous  les  J^rchris  pour 
princes  &:  grands  îeigneurs  ^  il  a  efté  &  ^^  trofiefme 
eft  encores  bien  cogneu  &  tresbié  re-  ^''^* 
ceu.  Voicy  pour  la  troifielme  fois  qu'il 
exerce  celte  charge, ayat  dés  laprem.ie 
re  eleâion  efté  côtinué  pour  la  fecode 
fois^non  pointpour  occalîô  de  troubles 
ou  triftes  accidens  :  mais  en  grande  & 
profonde  paix  &  félicité  de  toutes  cho- 
ies par  la  feule  vertu,  &  à  cefte  dernière 
fois  préféré  à  beaucoup  d'autres .  De 
noz  quatre  Efcheuins ,  le  premier  &  le  ^^;.^^  ^^  ^^_ 
dernier  font  marchans .  Le  premier  eft  eur  conpiUcr 
lehan  le  Sueur  home  qui  de  fens.  d'en-  ^^  '^''''""  ^' 
tendemet^ocde  biens  cit  lineulieremet  f-eres. 

f  ij. 
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recommandable  ,  mais  encore  s  pliis 

d  vue  nayfue  bonté ,  Se  preudhommie 
qu'il  tient  comme  héréditaire  de  fes 
predecelTeurs,  &qui  luy  eft  commu- 
ne auec  tous  {es  frères .  Car  plus  hon- 
norable  bourgeois ,  ne  plus  loyal  mar- 
chant n'euft-on  peu  trouuer  en  fon 
temps^qûe  defunâ  Claude  le  Sueur  en 
fbn  viuant  Efcheuin  &:confeiller  de  no- 
ftre  ville  fon  frère  :  ne  de  meilleurs  ne 
plus  gracieux  &  traittables  perlbnnes 
que  font  mofieur  leSueur  greffier  de  la 
cour  des  Aides ,  &  Guillaume  le  Sueur  ^ 
auditeur  de  la  chambre  des  Comptes, 
gendre  de  ce  bon  homme  le  feigneur 
d' Amboille ,  fes  frères  encores  viuâs. 
îehdtt  Me-  lehan  Merault  eft  le  dernier,  riche  de 
¥auit  mar-.     bicns,  Sc  qui  pour  fa  preudhommie  a  e- 

cjant     Je  je-    fl-^  ^pp^]]^  ^  ^^^fl-^  ^l^^j-g^^        LcsdcUX 

La  famille  autrcs  lout  dçs  plus  cclcbres  familles 
t  c^rdfs     ^e  noftre  ville ,  iVn  de.  celle  des  Pre-. 
s.tn^mns  celé  uoft , lautte  dcs  Sanguius :  deiquelles 
hes  en  Para,   ç^^^^  y^^.^  autant  de  gcus  de  bien,  &  au- 
tant honorez  en  tous  les  eftats  de  la  iu- 
ftice  fouueraine  ,  qu'autres  qu'ils  ont 
tcnuz  &:  exercent  encores ,  &  f  y  font 
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autant  nettement  portez  que  nulz  au- 
tres ;  iVn  eft  maifire   Pierre  Preuoft  ^^-^i^'-^  p^^^ 
efleu  pour  le  Roy  en  l'eledion  de  Pa-  L  ^l^r  \7 
ris,  l'autre  maiftre  lehan  Sanguin  fe-  ^yy&  i^^^^ 
cre taire  du  Roy,  &  de  la  maifon  de  Fra-  laîrfZ  ^j' 
ce.-IVn  &  lautre  à  préfet  Eicheuin  pour  sfcheHmspour 
la  féconde  fois.  Quelle  expedation  par  ^^J^^'^'^'f^' 
voflre  foy  5  ou  quelle  efperance  doita- 
uoir  tout  le  royaume  de  telles  perlon- 
nes,  que  de  tresfideles  &  loyaux  ferui-^ 
teurs  du  Roy  &  de  la  couronne  5  &  de 
vrais  &  affedionnez  enfans  &  bour- 
geois de  leur  ville?  Quel  eft  le  deuoir 
d'vn  homme  de  bien  ?  d' vn  bon  &c  loyal 
marchant  ?  d'vn  bon  boursieois  &  ci- 
toyen?E{l-ce  d'eftre  mutin,  feditieux      ze  deuoir 
ou  partial ,  pour  ceftuy-ci  ou  pour  ce-  ^'^''  ^"^  ^^ 
Ituyla  comme  les  panures  maliieureux  ^rou. 
Romains,  lefquels  au  lieu  de  défendre  à    K?^ainsfar^ 
main  commune,  &  d'vne  mefme  volô-  dirmTilT 
té,  leur  ville,  la  fendirent  côme  de  fons  yHie, 
en  comble  en  deux  parts  à  lappetit  de 
deux  hommes  leurs  citoyens,Pompee    Pompée  ^ 
&  Ce(ar ,  fè  faifens  appeller les  vns  Pô-  ^^■^'■• 
peians,  les  autres  CefariansPEtpar  ce- 
fte  diuifion  deuindrent  de  feigneurs  de 
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tout  le  monde^ferfs,  cfclaues  &  loldats 

de  deux  des  moyennes  familles  de  Ro- 
me. Car  Pompée  eftoit  fils  d Vn  Strabo 
g,  mourut  frappé  d'vn  coup  de  tônerre, 
éc  iamais  Romains  ne  hairét  plus  aigre- 
ment homme  que  celuy  là  5  duquel  'ils 
arracherêt  le  corps  de  defTus  le  lid  ainfi 
qu'on  le  portoit  en  terre ,  Se  luy  feit  in- 
finis outrages  &c  contumelies .  Et  Ce- 
Êr  eftoit  de  maifon  encores  moindre, 
ayant  eu  peu  de  fes  predecefïeurs,  efle- 
uezaux  grands  eftats&:  dignitez  dek 

Me  fentence    villc.  QuC  dift  VU  ioUt  A. AuffidiuS  Ro- 

iumaln^"'    maiu  quand  il  tua  fon  fils  qui  le  retiroit 
pour  fe  rendre  du  parti  de  Catilina  ?  Ce 
n'eu  pas  did-il^mefchat  que  tu  es,  à  Ca 
tilina^que  ie  t  ay  engendré:  ceft  à  ta  vil- 
Bonne  rej^ofe  le .  Que  tclpoudit  Agcfilaus  Lacede- 
à  ^;,  fiy'^"^    monien  à  vn  Roy  de  Perfe ,  quant  il  luy 
manda  auec  grands  &  riches  prefens, 
qu'il  vouloit  faire  aliance  &  amitié  par- 
ticulière auec  luyPS'il  eft^diâ-il^amy  de" 
noftrc  ville5iî  ne  peut  faire  auec  moy  de 
plus  eftroite  aliance  que  celle  là .  Et  fil 
ne  Teft^côment  veut-il  que  ie  fois  le  fié? 
Le  fire  que  voihjvous  a  nômé  lehâ  Au^ 
brvjHenry  L'aduocat,  5^  vn  grud  nom- 


tenir 
four  minmeT^ 
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bre  de  riches  &  honorables  marchas  & 

bourgeois  de  noîlre  ville^  dont  la  plus 
part  ont  efté^&quelques  vns  lont  enco- 
res  côfeillers  &  Efcheuins  de  noftre  vil 
le .  le  vous  en  nômeray  d'autres  de  ma 
cognoifïànce^  lehâ  &  Guillaume  Cro-   Par  ces  mar^ 
<}uet  côfeiller  deville^Nicolaspaumier,   ''^'^^  lUnteni 
Philippes  Chelnart  ^  Charles  le  Goix,    /,7  Zntxes  de 
vn  Plaftnerjvn  Pierre  de  la  court,  Nico   ^'«  -^'^^ .  T'^'^ 
las  Erquembourg,  Claude  Maretjehâ   p^,^^^,, 
GregiSjNicolas  D  auuergne,  Pierre  & 
Guillaume  Poulain,  lehâ  D'aubray,  vn 
le  Lieure,  vn  Vincent  Martin,  Thomas 
Congnet,  Pierre  Parlan3lehan  de  la 
Bruiere^Iehâ  Boucher,  Martin  le  Con- 
te,Claude  le  Bègue,  Pierre  Guerin,  vn 
Vafcozan ,  vn  Thierree,vn  Fouqueret, 
vn  de  Hère ,  vn  le  Grand,  vn  Vieillart, 
vnDanes,vn  laques  Rofhy,vnPlan' 
che^  vn  Perlin  ou  le  Bret,  vn  Seuin 
ou  le  Large  ,  Se  tant  d  autres  que  ie 
cognois  autant  gens  de  bien  qu'il  y  en 
ait  en  tout  le  royaume  quelque  grand 
& ipacieux qu'il ibit .  Prenez  auec  cela 
tous  noz  quarteniers ,  prenez  qui  vous 
voudrez  des  Gobelinsjdespvouillarts^ 

£  liij- 
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des  Garraiilts^des  Bouchers,  &  de  tou- 
tes les  autres  bonnes  &c  honnorables 
familles  de  Paris .  Et  que  l'Empereur, 
ou  vnRoy  Philippes ,  non  pas  vn  petit 
cardinal  3  leur  mande  qu'il  veut  eftre 
leur  amy  particulier 5  fçauoir  fils  pren- 
dront fes  dons  Se  prefens ,  &  fils  n'efti- 
meront  pas  cela  vne  iniure  faide  à  leur 
preudliommie  :  &  fi  l'ambafïàdeur  & 
porte  nouuelle  f  en  yront  fans  refpon- 
ce?  Car  quelle  opinion  peut-on  auoir 
de  celuy  que  Ion  veut  corrompre,  li- 
non qu'il  eft  mefchant  de  luy-mefmes, 
ou  qu'en  prenant  il  le  fera?  Pourtant 
vne  bourgeoife  de  noftre  ville  refpon- 
dit  fort  fagement  à  vn  grand  feigneur 
quilapreflbitjvous  m'entendez  bien: 
Vertueufe^  Caraprcs  qu'il  luy  euft  dit  que  l'hon- 
fap  rejfonce  ncftcté  d'elle  cftoit  feuUe  caufe  de  ce 
lIJife  deTa-  ^^^'^ l'aimoit tan t:Perme ttez doncques 
»•'*•  (dit-elle) monfieur  que  ie  demeure  ho- 

neftcj&toute  ma  vie  aimée  devons, 
&:  prifee  des  autres:car  fi  i'auois  faiâ  ce 
que  demandeZjie  ne  le  lerois  plus.  Si  v?? 
ne  femmelette  proche  parente,  de  l'vn 
de  ceux  qui  ont  efté  nommez,  nourrie 
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en  boutique  a  efté  fi  rémpareé  &  forti- . 

fiée  contre  les  corruptions  des  dons  & 
prefens^qu'eftimerez-vous  que  feroiêt 
tant  de  gensde  bien  qui  n'ont  pas  feulle 
ment  leurhonneur&:  leur  vertu  en  re- 
commandatiô  corne  les  femmes:  mais 
le  bien  &  iVtilité  publicque  de  leur  vil- 
le en  finguliere  ialouiie  éc  affection?  le 
ly  quelque  fois  les  hiftoires^celles  mel-  ^miotgrU 
mement  qu Amiot  erant  Aumofnier  ^''^f^^  ^^ 
du  Roy  à  prelent^a  miles  en  noftre  lan-  ^e  de  grande 
gue^pource  que  véritablement  il  a  vne  ^'*«^^^'^^- 
didion  fort  propre  ,!€  trouue  que  la 
principalle  louengedeM.Brutuseftde     ^»'«^^^  '^'- 
ne  feftre  point  lauTé  deflremper  Se  a-  ^Mncilu'lZ 
molir  par  alechemens  5  honneurs ,  gra-  Cefar. 
ces  ne  faueurs  quelsconquesqueCefar 
luyfeift  pour  affoiblir  la  force  de  fon 
courage.  Ains  comme  vn  trefdigne  & 
vertueux  citoienjqui  a  laiffé  perpétuel- 
le mémoire  deluyjne  regarda  autre 
chofe  que  au  bien  public  de  la  ville  jC- 
ftant  fa  hayne  pure  &  fimple  contre 
Celar.  Car  n  auoit-il  chofe  aucune  en 
priuéjpour  laquelle  il  fe  peuft  plaindre 
deCefar,  &  n  auoit  autres  bornes  pour 
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Tarctur^n^  limiter  fa  haioc  &  amitié  que  le  droi6k 

\Tf^ttuUe  ^  1^  iuftice  feuUemêt.  Pourtant execu- 
iLius  le  Sénat  ta  il  braucment  ion  enrreprile  à  tuerie 
te^^^fum's  Tyran  &:  occupateur  de  fa  patrie. 

Pam  nef       NoftreVillc  eftknef  roysllejncflrc 
îrtr)wfir.  Preuoil  des  marchans  en  eft  le  Pilotte, 

les  Eicheuins  en  font  les  voilles,  les 
fleurs  de  Lys  &  la  croix  blanche  en  font 
les  enfei^ies.  Mais  certainement  nul 
vent  ne  la  peut  remuer  que  celuy  foui 
qui  fort  de  la  bouche  du  Roy,  ou  de  ics 
Lieutenans  &:  gouuenTeurs.Qm  eft-ce 
c^^an^  ca^  ^"^  ^^^  conguoifl  le  fite  Compans  mar- 
fitainedis  en  chant  recomm.end^lc  entre  tous  les 
famdeRam  autTcs^Capitaine  dcs  cnfaus  dc  noftre 
ville?quelles  enfoignes  auoit-il?  ne  fous 
quelz  eftedarts  ont  marché  nos  enfans 
deville>demandezleurfiiz  en  auoient 
d  autres  au  cœur  qu'en  la  main,  &  en 
leur  veuè:tenez  pour  certain,  &:croiez 
pour  vray  qu'aux  pères  &  aux  enfans 
toutes  autres  que  les  noftres/ont  An- 
gloifos  &  Bourguignonnes.  Soubs  tel- 
les enfoignes  nous  auons  de  la  grâce 
de  Dieu  3  gardé  noftre  ville  de  grant 
encombre»  U  me  deiplaift  que  ce  n  a  c<» 


fté  auec  moindre  perte^cnnuy  &farche 
ric  d'aucuns  de  nos  citoiens.  Il  y  auoic 
I  lors5&  nous  les  auons  encores^des  mo- 
yens plus  prôptSjplus  doux,  moins  ian- 
guinaires5&:  de  trop  plus  grande  force, 
vertu  &  efficace,  non  feulement  de  no"* 
garder^mais  auffi  de  nous  oppofer  à  ton 
tes  entreprifes  de  qui  que  ce  {bit:  que 
nô  pas  de  nous  tueries  vns  les  autres^ô^ 
nous  aller  embarraffer  en  querelles  des 
grans  feigne urs5ainfi  que  quelques  flat- 
teurs du  peuple  &  impofteurs,  pour     cemarchat 
nous  eltre  fiez  en  eux, nous  teirent  i^ercandaUfer 
faire  bien  légère  ment  à  la  colerCjaban-  point  les  cohI- 
donnans  lesmoiens  parlefquelz  nous  ^^J^^J^^t  ^* 
pouuions  lans  coup  ruer  &:de  bonne 
authorité , purger  noltre  ville  de  le- 
ftranger  qui  nous  la  troubloit5&  ren- 
dre noftre  citoien  doux  &  obeifïant.  Et 
l'il  eulT:  faille  rétif, Teftonner  fi  bien 
quilneuft  penfé  qu'à  retourner  à  no- 
ftre bonne  grace.Mais  au  lieu  de  cela,    Notehienît 
nous  laiiTànt  mener  par  le  ne  z,  aux  paf  'î'^'"'''*'"'  "^^  î^ 
lions  des  grans  qmhnemet  le  vouloiet- 
targuer  &  faire  bouclier  de  no"*,  nous  a- 
lîons  arrefté  auec  nos  propres  mains^la 
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bonne  fortune  qui  tant  d'ans  auoit  de- 

meuré5&:  f  cftoit  habituée  auec  nous, 

nous  conduifànt  par  la  mainjau  comble 

de  félicité  ^^  &  auons  retourné  contre 

noz  propres  entrailles  les  armes  qui  de 

lioient  eftre  emploiees  contre  Içs  enne 

misj&rappellé  en  noftre  ville  la  guerre 

qui  pafTé  font  cent  ans  ^  en  auoit  efté 

r»  atitrs  bannie.De  manière  que  M.  le  cardinal 

pirtccj  a^res  (ainfi  quc  môfîeur  que  voila  a  did)  no" 

a  veritablemêt  mis  les  armes  au  poing. 

Mais  ie  voudrois  que  tout  le  monde 

Iceuft  bien  comment  par  quelles  ru-. 

lès  &embufches3&  à  quelle  intention.- 

à  fin  que  par  là  tout  le  monde  entendift 

fi  nous  en  fommesobligez  à  môfieur  le; 

Cardinal  5  ou  fi  pluftoft  luy  &  toute  la 

maiibn  de  Guife  n  eft  pas  tenue  à  no-i 

lire  ville  de  tout  ce  qui  leur  refte  en  ce 

Guerremd  niondc .  Gucrrc  vraicmcut  mal-hcu- 

Tah^uetf/^  reufe^  en  laquelle  le  vainqueur  &  le 

raincté.         vaincu  enfemble  5  offenfoient  leur  vil- 

icjleurpaisje  lieu  de  leur  naiflànce  & 

natiuitércar  quelque  chofe  qui  tournaft 

au  bien  de  IVn,  eftoit  toufiours  au  dorn 

-  mage  du  Royaumcjde  la  ville  &  du  pu- 
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blic.  Mais  quoy?  nos  péchez  5  &  ceux 
des  principaux  de  TEglile  (corne  dient 
nos  prelcheurs)eftoientplus  grans  que 
cela. II  faut  louer  Dieu  ^  6c  le  remercier 
de  tout:  car  ce  n  eft  que  de  la  grâce  que 
nous  en  fbmmes  fortis  à  fi  bon  compte 
quelque  cher  qu'il  nous  ait  coufté:  &  le 
deuons  bien  lupplier  qu'il  nous  garde 
d'y  retourner  3  &  fi  bien  addrefler  no- 
ftre  bon  roy  &  feigneur  fouuerain,  que 
bien  toft  il  ('achemine  àlavoye  qui  eft 
propre  à  vne  paix  &  traquillité  d'efprit 
&  de  corps  pour  tous  (es  fubieds.  Pour 
tat  que  M.le  cardinal  ne  autre  quelcon 
que  ne  fattêde  pas  qu'à  leur  appétit  ne 
pour  leurs  querelles  particulières  foiet 
noz  coufteauxdefgainez  fiirnouf^mef- 
mesjfiir  nos  freres^nos  enfans&qu'eux 
&:leursminiftres  fe  côtêtêt  de  ce  qu  ilz 
nousen  ont  faid  faire.Nous  auôsjdont 
(i'ay  regret)de  noz  plus  proches  pares, 
de  nos  meilleurs  &plus  grans  amis  qui 
font  débauchez  de  noftre  eglifê;ils  ont 
ce  dient-ilz  eux-mefines,  pareil  regret 
de  nous3&  ie  le  croy.  Car  ie  fiy ,  &  en 
cognois  beaucoup  ^  qui  n'y  font  allez 
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que  par  vne  confciencc  craintiiie^  &  v- 
ne  ferme  foy  qii'ilz  ont  de  bien  faire. 
Mais  il  n'y  a  encores  riens  defeipe- 
ré.  Si  toft  que  vn  de  nos  membres 
fe  deult,  nous  ne  les  couppons  pas:  Si 
toft  qu'vn  de  nos  frères  ou  amis  eft 
mallade  5  3c  fut-il  abandonné  des  me- 
decins^nousne  le  tuons  pas.  Les  ladres 
incurables  5  les  peftiferez  contagieux, 
font  nourris  &lollicitez.  Il  y  a  mede- 
cins^gardesjchirurgiens^apothicaires, 
&c  barbiers  à  gages  pour  eux.  Il  y  a  lieu 
pour  eux  aufli^ôd  ne  font  pas  meur- 
triz .  Nous  auons  des  moyens  auffi 
de  pourueoir  à  cefte  malladie,  qui 
tient  tous  les  endroids  de  noftre  roy- 
aume 5  dont  ie  vous  parleroys  :  mais 
pour  ce  que  ie  fçay  bien  que  la  plus 
part  de  nos  Ecclefiaftiques ,  8c  peut  e- 
ftre  monficur  le  cardmal  le  premier, 
neveulîentpasfantéj&quecefte  ou- 
uerture  n'eft  pas  de  mon  inuention, 
mais  des  plus  fages  ô^vertueux^qui  foi- 
ent  en  noftre  religion,  qui  attendent 
le  retour  du  Roy,  ie  n'en  parleray 
point  icy.  Car  aufline  fommes  nous 


veniiz  en  ces  propos  que  pour  rab-  ,^'J'^'''^'^^ 
battre  l'ingratitude  ,  de  laquelle  Ion  ulir,^^^' 
vouUoitchargervne  telle  ville  5  &:  tant  ^«^^• 
de  gens  de  bien  qu  il  y  a  en  Paris,  lef-  f/J.l^^Z^ 
quelz  font  trop  lages,  &  (coinnielon 
dit)a{rez  efchaudez  de  ne  retourner  à 
le  partialifer,  pour  qui  que  ce  ioit, 
pour  après  nous  auoir  embarquez  en 
leurs  querelles  5  &  tirez  à  leur  cordel- 
le  5  iè  mocquer  de  nous  ,  gehenner 
noftre  bourle  ,  nous  prefliirer  à  leur 
plaifir  5&:  auecques  tout  cela  nous  re- 
garder de  trauers  :  Nous  menacer^ 
nous  appeller  fafcheux  ,  ingrats  ,  vi- 
lains^mercadcns 5 Vautres  plus  outra- 
geufes  iniures  qu'ilz  nous  ont  faideS;, 
&:  diâes  durant  les  derniers  trou- 
bles 5  fi  toft  qu'à  l'heure  &:  à  leur  motj 
tout  ce  qu'ilz  nous  demandoient  n'e- 
ftoit  pas  prell:  dont  ceux  qui  efioyent 
lors  au  gouuernementj  &  qui  nous  y 
auoyent  précipitez ,  feirent  fage- 
ment  de  le  nous  celer,  le  taire  5&:dif 
fimuler:  pource  que  lors  il  ne  nous 
en  pcuuoit  aduenir  autre  fruidquc 
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de  le  fauoir.Nous  auons  en  noftre  ville 
vn  premier  prefident,  les  frères,  &  ge- 
nerallement  toute  la  maifon  de  Thou 
pleine  de  grans  biens  &d'hôneur.Vng 
monfieur  Charron  prefidét  en  la  court 
des  aides^perlonnage  de  confeil&  d'e- 
xécution telle  qu'vn  chacun  le  fait  & 
le  cognoiit.Ie  ne  vous  nomme  point  le 
prefidentde  la  Place,  qui  eft  premier 
prefîdent  encefle  cour  là,  homme  vé- 
ritablement grant  perfonnage ,  droitu- 
rier  &  fçauant,  ^^à  ce  que  Ion  did,  des 
mieux  eftimez  de  France  :  mais  il  n  eft 
pas  des  noitres.Nous  auons  auflî  mon- 
iieur  le  lieutenant  ciuil,  ornement  de  la 
famille  des  l'HuiLHerSjfamille  pleine  de 
biens,  de  nobleffe,  &  d'honneur.  Ces 
trois  perfonnage  s  ainfi  qu'ils  tiennent, 
chacun  en  leur  endroit,  les  premiers  e- 
ftats  de  la  iuftice,aufri  ont  ils  efté  lespre 
miers  qui  ont  nionftré  exemple  aux  àU 
très  prefîdens ,  confeillers  &  gens  de 
bien,qui  ont  faid  le  femblable,  de  vou* 
erôd  expofer  leurs  propres  perfonnes 
pour  le  làlut  de  leurvillerembraffâs  eux 
mefmes  à  deux  mains  comme  chefs  ô<: 

capi- 
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capitaines  les  armes  trop  plus  heureu- 
fèment  que  ne  Codrus  ne  vn  Curtius, 
ne  tous  ces  [anciens  pères  de  patrie. 
Car  au  lieu  que  ceux  là  en  mourant  ont 
véritablement  fauué  leurs  villes  &  pais: 
les  noitres  en  iâuuant  leur  ville  5  fe  font 
eux-mefmes  fauuez3&  referuez  d'y  fai- 
re encores  d'autres  biens^  &  plus  grans 
feruices.  Chofe  trop  plus  louable  que  Bonne  refpon 
d y  eftre  mors.  Pourtant  vn  Roy  de  ced'ynKsj/> 
Sparte  ne  re (pondit  pas  mal  àpropos^ 
quant  à  vn  fien  amy  qui  luy  enuoioit 
des  coqsd'vne  race  û  courageufcjqu  ils 
mouroyent  en  combattant: il  manda 
qu'il  luy  enuoyaft  de  ceux  quifaifoient 
mourir  les  autres  au  combat.  Ceux  là 
ff  auent  que  c'eft  que  d'obligations  3  &:    , 
en  jugent  tous  les  iours.  Puis  doncques 
que  vous  ne  voulez  point  ipecifier 
quelz  fontles  bienf faiâs  de  meflîeurs 
de  Guife  enuers  noftre  ville:  faiâes  les 
pour  le  moins  5  entendre  àl'vn  de  ces 
trois  perfonnages  là.  AlleZjdefcouurez 
vous  à  eux  5  &  leurfaittes  dire  que  no- 
ftre ville  eft  obligée  à  M.  le  cardinal  ou 
à  meflieurs  de  Guife:&  fi  ie  ne  vo^  mô- 
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ftre  que  pour  vn  plaifir  que  vo*  allègue- 
reZjluy  (eul(lans  ce  que  i^s  frères  y  ont 
adioufté)  nous  afaiû  cinquante  outra- 
geuies  iniures  &  dommages^ie  paieray 
pour  tout.  Si  ceux  là  font  trop  empei- 
chez  ou  trop  clair-voiâs  pour  vousjpre- 
nez  qui  vous  voudrez^  àts  iuges  de  no- 
ftre  confulat ,  ce  ne  font  que  marchans 
fi  ne  font-ilz  pas  5  fi  ignorans  5  qu'ilz  ne 
jugent  chacun  iour  de  plus  douteufes 
obligations  que  la  voftre.  Tous  ceux-là 
fcauent  que  c'eft  que  bien  faire  àvnc 
ville,  &  y  en  font  chacun  iour. 

Mais  peut  eftre  quevous  nous  penfoz 
tenus  &  obligez  fous  vmbre  que  feu 
M.de  Guife  &  M .  le  cardinal  fon  frère 
ont  fait  dônerquelques  offices  ou  benç 
fices  à  aucuns  des  noftres  que  nous  co- 
gnoilfons  tous  &:quivraienictontgrat 
accez  aux  affaires  de  noftre  ville.  Iç 
vous  parle  des  gês  de  h  iuftice*  Car  co- 
rne c^  a  efté  toufiours  aux  delpcns  du 
roy  &  du  Crucifix  qu  ilz  ont  recôpenfé 
ceux  qui  leur  ont  faift  feruice  (car  hors 
cela  donner  n  eft  point  à  l'viâge  de  leur 
maifon)  auffi  a  ce  efté  à  ces  gens  de  iu- 
ftice  qu'ils  ont  ietté  leurs  rêuers  &  faux 
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morit2s(ce  (ont  encores  des  mots  de  la 
vieille  elcnme)&  font  les  moienSjdeP 
quelz  ilzlè  IbntaiTeurez  d'eux  corne  de 
garnilôs  logées  en  leurs  côfcieces.  En 
cela  vo\ous  aburez5c'eft  corne  qui  cor 
rôproit  ma  fême^ma  fiUe^mô  valet^par 
dons  ^prefens:  &  feries  bie  trompé  fî 
vo^'eftimez  que  ceux  là  voulufïèntpour 
tous  les  biens  du  monde^faire  vne  il  re- 
prochable  faute  de  trahir  leurville  pour 
eflre  odieux  à  ceux-mefmes  qui  fe  fe- 
roié t  feruiz  d'eux  en  aile  fi  malheureux 
Car  c'eft  vnc  cômune  affccliô  que  lô  a 
enuers  les  m.efchâs^ce  pédant  que  Ion  a 
affaire  d'eux.-ne  pf  ne  m.oins  que  ceux 
qui  ont  affaire  du  fiel  ou  duvenî  de  quel 
ques  beftes  venimeufes^car  iîzlontbie 
aifes  quant  ilz  les  trouuent  &  qu'ilz  les 
prênétpour  f  en  feruir  à  leurbefoïimais 
quâtilz  en  ont  tiré  ce  qu  ilz  ont  voulu^ 
haiflët  leur  malice.Pourtatvoiôs  nous 
q  plufîeurs  ont  faid  eux-mefmes  mou- 
rir les  traiftres  qui  les  auoiet  conduits  à 
leurs  étreprifèsrles  autres  les  ont  rêuoi 
ez  liez  &  garrotez  à  ceux-mefmes  qui 
auoient  efté  trahis  :  les  autres  les  ont 
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chaffez&banniz  de  leur  prefènce)& 
pays:  Et  les  plus  gracieux  leur  ontfai(ft 
de  grandes  ignominies ,  tant  à  reccuoir 
leurs  payementSjleur  faiiant  mettre  les 
mains  derrière  le  dozjque  autres  vile- 
nies.Tellement  que  ie  m'esbahis  com- 
ment il  fe  peuttrouuer  des  hommes  fi 
cruelz  Se  barbares^qui  feulement  yo- 
fentpenfer. Pourtant  eft  grandement 
loué  vn  Themiftocles  5  de  ce  que  e- 
ftant  banny  dupays  de  Grèce  5  &  reti- 
ré par  deuers  le  Roy  de  Perfe  :  venant 
la  guerre  quelque  temps  apresjà  s'allu- 
mer entre  le  Roy,  &  ceux  de  la  Grèce, 
beut  du  làng  de  thaureau5&  fêpoifbn- 
na  luy-mefme  pour  n  auoir  point  occa- 
fiô  de  fouiller  fes  mais  au  làng  de  fes  ci- 
toiésjpour  lefquelz  ilauoittant  de  fois 
côbatu.Encores  feriez  vous  plusloing 
de  copte5fivous  penfez  que  de  quelque 
force  que  la  volunté  de  telles  gens  fuft 
renuerfee^ilz  en  ofalTènt  ouurir  laboik 
che  de  quelque  authorité  qu'ilz  foient. 
Et  quand  ilzfe  oublieroient  iufqueslà 
de  tenter  le  gué:  il  nya  fi  petit  mar- 
chantjne  artifan  quant  tous  les  grans  fe 
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tairoientjqui  ne  leur  refiftaften  face, 
&  que  monfieur  noftre  gouuerneur 
n*en  fufl:  incontinet  aduerty.  Or  fi  ceux 
là  venoient  à  faire  leurs  brigues ,  leurs 
menees5&  leurs  airen:iblees  en  lieux  & 
mailons  priueesmo''  eftimez  vo^  fi  lour 
dauxjque  par  cela  feulement  nous  n'en 
tendions  bien  que  leur  alleure  n'eft  pas 
droiâ:e5&  que  lur  leur  parolle  nous  al- 
lions mettre  noz  biens  qui  couftent 
tant  à  gaigner  5  nos  vies  3  noftre  hon- 
neur^noz  perfonnes  que  nous  auons  fi 
chères,  en  péril  &:  danger  euiden t  pour 
môfieurle  cardinal,  ne  autres  que  pour 
le  Roy,  auquel  nous  les  deuonsPCar, 
quelle  recompenfe  auroient  de  M.  le 
cardinal  (quant  il  feroit  venu  audeflus 
defes  afFaires)ceux  quiy  auroiétperdu 
biens  &  vie  enfemblerfinon  vn  petit  de 
mine,&vnobit  qui  fe  chanteroit  des 
elpaulles  feullementPencores  bien  heu 
r-euxd'cftremortpourM.  le  reueren- 
diflîme.  Et  qu'en  aduiendroit-il  à  ceux 
quidemeureroiêt  vainqueursjfinon  v- 
ne  dure  &  cruelle  feruitude  achetée  au 
pris  de  leur  lâng?  Car  au  lieu  qu'ilz  font 
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en  la  prgrit&  defirabie  liberté  que  Ion 
peult  Ibuhaitter  5  ne  recognoifTant  que 
vn  Dieu  5  vn  Roy,  vne  Loy^  ilz  deuien- 
droient  pauures  &  miferables  foldats, 
ferfs  ^efclaues^non  pas  de  monfieurle 
cardinalice  de  meflieurs  de  Gui(e  feul- 
lementjmais  de  fire  lehan  5  fire  Pierre, 
fire  Claude^monfieur  ceftuy-cy ,  mon- 
fieur  ceftui-là ,  traiftres  &  meurdriers 
de  leur  propre  mère,  de  leur  ville,  de 
leurs  frères  &  citoiens ,  autheurs  d Vne. 
fi  abominable  entreprife.  Car  comme 
ilz  ne  Ibient  à  prelent  que  des  moin- 
dres de  la  ville,  viendroiet  pour  leur  re- 
côpenfe  a  acquérir  fur  noustous,vnc  h\ 
toUerable  domination  &:au6lorité  & 
comelafelonnie  de  leur  courage  foità 
prefent  tenue  clofe  &  couuerte  pour  la 
crainde  des  loix,  &  qu'il  n'y  a  riens  qui 
tâtefpreuue  ne  plus  defcouure  le  natu 
rel  de  l'hôme^que  la  licence  &  autho ri- 
té  d'vne  charge  ou  d'vn  magiftrat, la- 
quelle remue  tout  tant  qu'il  y  a  de  pen- 
fees  au  fons  du  cœur  de  l'home,  &c  faid: 
venir  en  euidence  tout  ce  qu'il  y  a  de  vi- 
ces fecrets  &  cachez , vicdroient  corne 
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par  vne  déclaration  à  la  deicouuerte ,  à: 
defgorger  fur  nous  les  torrens  de  leur 
malignité,  exerças  flir  no^'^nosfemmes 
noz  enfans^noz  biês  toute  forte  de  cra 
autéjfâs  que  meilleurs  de  Guife^y  ofaf- 
lent  quand  ilz  voudroient^y  refifter,  ne 
les  en  punir: tant  pour  l'obligatiô  qu'ilz 
kurdôneroiêt  que  de  crainte  de  lesre- 
uolter  contre  eux-mefmes.  Ne  plus  ne     Note  hi^Ui 
moins  que  nousvoiôs  que  ces  meichâs  ^^^^f^^- 
garnements  de  Saturninus^^ Glaudas^    iiendurahe, 
Sulpicius  Vautres 3 firent  fbubs  Ma-  aucou^den^ 
rius  au  temps  des  premières  guerres  ^^^^^^^-^^^ 
ciuiles:& que  Cefàr fut contraind d'en  nZs  &"' de 
durer  de  Marc  Anthoine  :  Se  le  mefme  <^^*  T*'  ^«^- 
M. Anthoine  deuenu  trium-vir  endura  ^"^  Gail7. 
par  force  de  les  capitaines  &  foldats. 
Or  que  M.  lecardinal  n  e(pere  pas  cela 
de  nous  :  car  ce  n'eil:  pas  ainfi  que  nous 
vendôs  noftre  liberté  comme  celafche 
Lifimachus^lequel  ne  pouuant  d' vn  co-     ce  fitt  <«» 
fté  endurer  la  foif  qui  le  prefïbit,  ne  de  t'^v  ^^  ^'""^ 
l'autre  cofté  aflTez  hardy  de  venir  au  ^ J^'^^}e  ren 
combat  contre  l'ennemy  qui  tenoit  du  fi  ufihe- 
les  ^aues  en  la  puilïance  (  en  quoy 
faillit  ileuft  comme  vainqueur ,  beu 
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toutfon  faoul  en  liberté, ou  mourant 
glorieufêment  n'euft  iamais  eu  de  foif) 
3  fe  rendit  &  toute  fon  armée,  aux  en- 
nemis: Et  après  auoirbeu3helas(di6t  il) 
que  pour  vnlegier  plaifir,  &  toft  pafTé, 
perdant  vne  grande  &  honnorable  li- 
bertéjie  fuis  entré  en  vne  plus  lôgue  & 
plus  cruelle  altération  que  celle  que  ie 
Venu  iti  Pa  ay  euitee.  Nous  auons^graces  à  Dieu, 
riftens,  j^^  Hommcs  qui  combattent  la  faim  &: 

la  foif5&  qui  fe  garderont  bien  de  boire 
delacouppe  ne  du  calice  de  meffieurs 
de  Guife ,  ne  d'autre  particulier.  Car 
ce  n'eft  pas  pour  vne  fouppe  (comme 
,  ^''^'  ^1?  ce  mal-heureux  Efâu)  que  nous  ven- 
de  u  Bible,     dons  a  noz  frères  puilnez  &:  moindres 
Gea,  z^.d.    qyç  J^Q^5  noftre  primogeniture. 

Aulfi  peu  d'apparence  &  encores 
moins  y  a-il  a  ce  que  vous  autres  dides 
que  à  M.le  cardinal  nous  deuons  nous, 
noz  femmes,  nozenfans,noz  temples, 
noz  autelz,&  ce  que  nous  auons  de  re- 
ftede  religion.  Nous  tenons  vraye- 
ment  noz  biens  de  quelque  feigneur: 
quant  à  moy  ie  ne  tiens  riens  de  luy. 
Les  autres  en  peuuent  tenir  de  fes  ab- 
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bayes  &  bénéfices:  Mais  ce  n* eft  pas  de 

luy  pourtant,  ne  de  (à  bône  grâce  :  mais 
plullofl:  à  fon  regret  qu'il  ne  les  tient 

luy-mefmes .  le  Içaurois  voluntiers  de  ^^  "o^-^^  ces 

qui  ne  comment  il  tient  le  d'Ampierre  p^/Z^^Jt"**^* 

de  feu  duVal  treforierde  TEfpargne^ne  Pani  ^  tous 

rhofteldelaVal,Autheuil,&les  au-  ^'•"^^  "^  M 

très  pièces  qu'il  tira  de  reu  monlieur  me  partie  de 

de  Vilaines  Brinon.  mort  de  regret  de  ceux  que  mon 

r    n  ■     r    \  o  I  y^"''  le  cardia 

reltre  veu  ainli  deceu  &  trompe, ne  ^j^  dejpouU 
en  quelle  monnoye  il  les  paya, ou  de  ic\, j>»' t^y^ 
quelle  bourfe  il  a  payé  le  Cotigny  du 
feu  feigneur  du  Pleflîs  le  grand ,  6c  de 
tant  d'autres  enfans  &:  bourgeois  de 
noftre  ville  qui  y  ont  laifle  leursplumes. 
Noz  femmesjuoz  viesjnoz  enfans^no"* 
ne  les  tenons  que  de  Dieu  feul,  lequel 
les  nous  maintienne  en  fa  grâce .  Il  y  a- 
uoit  temples  &  autels  à  Paris,  premier 
que  Ducs  en  Lorraine ,  &  ne  voyons 
point  encores  aux  noftres  les  armes  de 
Guife.Quand  à  la  religiô,fi  vous  la  pre-     La  religion 
nez  pour  le  feruice  de  Dieu ,  il  n  y  en  a  ^^^'^^  ^  ^"^ 
point  de  refte  en  nous,  tout  y  eft  enco- 
res entier ,  &  y  en  a  pluftoft  à  ofter  que 
endiminuer.Ie  vous  dy  qu'il  y  a  mille 
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bons  marchans  outre  ceux  que  nous 

auons  nommez.  Il  y  a  dix  mil  artizans  à 
Paris  qui  ne  voudroyentpas  auoircha- 
gé  leur  confcience  à  celle  de  monfieur 
le  cardinal^  &  qui  font  moins  contre  ce 
qu'ils  croyent  5  que  luy  contre  ce  qu'il 
prefche  :  Se  pour  grandeur  quelconque 
ne  voudroy et  auoir  aufii  mauuais  bruit 
en  leur  rue  5  qu'il  a  par  tout  le  monde« 
Nous  ne  fommes  poït  grads  feigneurs 
ne  cardinaux,  mais  nous  fommes  gens 
de  bien«Si  vous  entendez  religion  pour 
les  perfonnes^le  refte  que  nous  en  auôs 
eft  encores  bon,,  grâces  à  Dieu ,  il  nous 
delplaifl:  qu'il  n'eft  plus  grand  &  meil- 
leur 3  il  le  fera  quant  à  Dieu  plaira  :  &  à 
autre  qu'à  môficur  te  cardinal  ne  fe  faut 
prendre  qu'il  eft  fi  petit  ,&  fi  nous  le 
croyons  noftre  petit  viédroitbientoft 
à  néant. 
Ce  marchant  Au  reftrc  il  n'cft  poîut  venu  à  noftre 
leu^mentfa-  ^ducu,  & dc  fou  fècours uauions  âpre- 
g^^  aâmfé  fent  que  fairCjCarnul  ne  nous  opprime. 
^[.nd^fcours  Siquelqu'vn  la  mandé  qu'il  l'appelle  à 
garant .  Nul  de  nous  ne  luy  a  coum  fus: 
fi  monfieur  noftre  gouuerneur  nous 
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commâde  de  parle  Roy^à  ce  nom  nous 
luy  obeilïbns.Or  ne  nous  a-il  en  cela  rie 
commandé ,  nous  n'y  auons  aufll  rien 
faid.  Pourtant  fi  au  faid  de  monfieur  le 
cardinal  y  a  de  la  honte,  corne  véritable 
ment  nous  n'y  voyons  pas  grand  hon- 
neur, il  neft  pas  en  noflre  puilïancede 
Ten  exempter:  mais  de  nous  auoir  tous 
comme  vousdittes5exemptez  de  mort 
imominieufe^cela  (buz  correâiôjn'eft  ^/  marcha^it 

^  -11-  •  n  -ti  "       donneynhon^ 

pas  véritable ,  lamais  noltre ville  ne  co-  „^y?g  demetir. 
mifl:  aâe  digne  de  mort  ,&  moins  d'i- 
gnominie .  Tels  propos  reuiennent  à 
ceux  que  luy-mefmesdit  vn  lourde  no"* 
à  Fontainebleau  au  commencemêtdu 
règne  du  feu  Roy  Henry.  Les  Normas     ^,„^^,^ 
à  laide  delà  duchelTe  &  de  luyjimpe-  cardinal  faicl 
trerent  fur  leur  donné  à  entendre ,  abo-  ""^f^  j'  ^'''" 

i.    .  ,,         I  ,       «  •      t  1       uilege de carti" 

licion  d  vn  des  plus  beaux  priuileges  de  ptgnie  Pran- 
noftre  ville .  C'eft  la  compagnie  Fran-  i^^f^^^P^rit. 
çoifcjvous  fçauez  tous  que  cela  impor- 
te.Sur  l'heure  que  par  l'vn  des  fecretai- 
res  de  monfieur  le  Conneftable  nous 
en  fommes  aduertis ,  Ion  enuoye  en  di- 
ligence feu  Perdriel  noftre  greffier  de  ^'''f'fsrf 

Vj,     ,   ^  ^  ^,  fier  delà  ytll& 

viUe^home  vrayement  accort,  verle  en  d^  paru. 
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départs. 

Moniteur  le 
Connefiable 
aiuien  t^jifitt 
^  toujîours 
han  amy  de  la 
yilU  de  Parit. 


X^e  Connef^a^ 
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fûife. 
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court5&  qui  auoit  fag  aux  ongles.  Pour 
ff  auoir  que  c  eftoit,  il  trouue  que  M.  le 
Chancelier  Oliuier  auoit  arrefté  Tex- 
peditiô  des  lettresjiufques  à  ce  que  no"* 
euflions  efté  ouys .  Le  lendemain  le 
Conneftable  (  qui  a  toufiours  efté  no- 
ftre  bon  amy,  &:  bon  feigneur ,  aufli  eft 
il  le  plus  ancien  voifin  que  nous  ayons, 
&  quand  tout  eft  dift,  le  plus  certain  a- 
my .  Et  puis  il  eft  né  en  noftre  ville,  ba- 
ptizé  fur  les  fons  de  l'eglife  de  fain6t 
Paul)  &le  Chancelier  auffij'fontcafTer 
l'abolicion  des  Normans,  &  remettre 
noftre  priuilege,  comme  de  la  grâce  de 
Dieu  5  du  Roy ,  &:  de  ces  deux  gens  de 
bien  là,  nous  en  iouiflbns  encores .  Ot 
aduintle  mefme  iour  à  Perdriel ,  ainfi 
que  cela  venoit  à  propos  pour  quelque 
autre  affaire  qu'il  pourchafToit  pour  no 
ftre  ville ,  de  dire  que  de  plus  fidèles  ne 
plus  loyaux  fubiets^nequi  plus  libéral- 
le  ment,  tant  ne  fi  fouuent  eufïènt  fecou 
ru  la  couronne  de  France,noz  Rois  n  a- 
uoyent  trouué  que  les  habitans  de  no- 
ftre viUe .  Mais  foit  que  le  dcfpit  que 
monfieur  le  cardinal  auoit  de  ce  qu  il  a- 


!  uoit  vcu  3  que  le  matin  le  Roy  auoit  re- 

i  uoqué  ce  que  par  fon  moyen  auoit  efté 

rj  accordé  aux  NormanSj  ou  que  l'autre 

:  pourliiitte  de  noftre  greffier  luy  del- 

ipleuftjOuque  le  peu  d'amitié  qu'il  a 

toufiours  porté  à  noftre  ville  (  tout  le 

monde  le  fç ait  )  luy  feift  faire  cefte  fâil- 

lie:il  vient  interrompre  noftre  greffier, 

&  luy  demande  fil  fe  veut  rapporter  imurefajâf 

aux  Chroniques  5  que  les  Parifiens,  di-  P'^^  mon/ieur^^ 

r   •     ■•%      i  n  /      I  •  %        r        i^  cardinal  * 

loit-il^n  ayent  elte  plus  mutins,  plus  le-  ^^^te  u  yiiu 
ditieux5&  qu'ils  n  ayent  attété  des  cho-  ^«  ^^'^' 
les  contre  leurs  Rois ,  ce  que  ne  firent 
I  iamais  lesNormans  quelques  ennemis 
qu'ils  fuftènt  lors .  le  ne  déclare  point 
autremét  ce  qu'il  en  did  pour  l'aigreur, 
&a(pretéde  î'iniure  qu'il  nous  impro- 
peroit:mais  noftre  greffier  comme  il  e-  ^ 
ftoithautàlamain,  luy  redit  brauemet  fefaïae  plr 
&  fur  le  champ. Car  ie  ne  fçay  (diâ:-il)fi  ^^^'^''^^  ^  ^» 
les  croniques  de  Lorraine  parlent  de  ^,;^/. 
nous,  mais  ic  içay  bien  que  nous  auons 
en  noftre  hoftel  de  ville  bonnes  lettres 
&  Chartres  fignees  delà  main  de  tous 
les  Rois  qui  ont  régné  depuis  deux  cens 
ans  en  j:a,  publiées  en  parlement  cha- 
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cune  en  leur  temps  5  qui  font  preuue  de 
noftre  fidélité  &  loyauté ,  que  ie  tiens 
pour  meilleur  telmoignage  que  toutes 
les  croniques  du  monde  ^  ne  que  home 
quel  qu'il  fbit^qui  voudroit  dire  du  con- 
traire: carie  nepenfe  pas  5  dit-il  mon- 
fîeurjqu'il  y  ait  home  qui  voufift  demé- 
tir  vn  Roy:  cela  au  loir  rapporté  au  Roy 
ie  tourna  en  rilee^&en  prouerbcjqu'vn 
bourgeois  de  Paris  auoit  démenti  vn 
preftre,  &  quel  combat  efcheoit  là  deC- 
jî-pfede  ce  fus .  Si  VOUS  cutendcz  la  mort  ignomi- 
motdefrfupie  ^[qi^Çq  pour  ccllc  Quc  Ics  Hugucnots 

Tiots  eu  reirara  *^         r  •  n  •      •  r 

tiutempsqHon  Hous  cuilent  taict  receuoir:  le  ne  penlc 
les  a^peUoit  point  que  nous  ayons  efl  fi  près  de  la 
^'"^*'  mort  que  cela ,  ne  que  monfieur  le  car- 

dinal/eu  môfieur  de  Guife,  ne  autre  de 
leur  maifon  le  doyue  attribuer  ceft  hô- 
neur.Et  puis  quât  celanousfut  aduenu, 
l'ignominie  euft  efté  à  ceux  qui  foubz 
le  manteau  de  religion,  auoyêt  embar- 
qué nofl:re  fimplicité  5  Se  nayue  bonté 
de]>iM  entre  leurs  querelles  &  delTeins parti- 
homralie  a-  culicrs.  Car  au  refte  5  tant  f  en  faut  que 

r^X;^  ^^"^  "^^'^  ^"ft  ^ft^  ignommieufe ,  que 
chreftimne.    au  Contraire  de  plus  glorieufe  ne  hono- 


//  nen  eji 
point 


fâbîe  3  ne  que  tout  homme  de  bien 
doiue  plus  louhaiter  5  n  y  a-il  au  m.onde 
que  celle  qui  aduient  pour  la  defencc 
de  la  patrie. 

Vous  dittcs  encores  qu'il  nous  a  faii^: 
aller  à  cheual  5  qu'il  nous  a  remis  en  no- 
ftre  ville  5  &  d'icelle  vous  l'appeliez  le 
patrouj^  le  fécond  fondateur ,  &  nous 
(es  clkns  &  affranchis .  ïe  ne  liay  que 
vo""  appeliez  aller  à  cheual;  ie  ne  fus  on- 
ques  ne  à  mon  aduis  pas  vn  de  noftre 
cflatjen  fon  ctcmic^&c  allois  à  cheual  a- 
Hantqu'iîfuftné.Ilna  point  fondé  no-  rn^/Jr^î^ 
ftre  villcjîl  ne  la  douee5refaite3  ou  reba-  qmrh  droit 
ftie  jil  ne  la  enrichie  pour  en  eftrc  pa-  ^'^/'^^^''"'«S'^ 
tro,  il  eft  trop  ieune  pour  le  temps  qu'il 
fout  à  prelcrire  droit  de  patronnage. Le 
fonds  n'eft  point  fien,  par  priiiilege  n'y 
a-il  rien5&  moins  de  fucceflîô.Nous  ne 
fuimcs  onques  elclaues  vendus  prilbn- 
niers  de  guerre  3  ne  venus  de  Lorraine. 
Noz  pères  eftoyent  libres  3  &  en  liber- 
té nous  ont  engendrez,  &  ne  recognoif 
fons  qu  vn  Roy  5  duquel  nous  fommes 
trefobeifl&ns  lubiets,  &des  fiens^hum- 
blcs  Icruiteuçs,  Nous  ne  fommes  point 


loo 
clies  de  M.Ie  cardinal5&  il  efl:  trop  grâd 
feigneurpoLir  eftrenoftre  aduocacNos 
aduocats  plaident  noz  caufes  &:les  dé- 
fendent en  iuilice .  Cela  ne  fît  onques 
monfieiir  le  cardinal .  Appeliez  vous 
Monjieur    nous  d e fendre 5 tollir  noz  priuileges?cc- 
M^ni  'par-  ftuyla  nous  defend-il  qui  nous  accufe  de 
hment  Pre-    rébellion  &  félonie?  Monfieur  Gayant 
*lfansdJ^pZ  ^^  P^^^5  confeiller  enparlcmenr,  perfoii 
rn,  nage  de  telle  intégrité  que  chacun  co- 

gnoift  j&parvne  autre  faifon  Preuoft 
des  marchans  de  noilre  ville ,  fçait  bien 
à  qui  fut  odieufe  la  commémoration 
qu'il  fît  en  la  prefence  du  feu  Roy  Hen- 
^,    .  ,      ry  des  anciens  &  nouueaux  feruices& 

MauaH  tour     J  r  •  n  t>     • 

de  mnnfiem  le  Iccours  quc  nôus  auons  raicts  aux  Kois, 
€4rditML  g^  çfj  quelle  indignation  monfîeur  le 
cardinal  voulut  précipiter  le  Roy  con- 
tre luy  &  noflre  ville,  pour  auoir  dit  rô- 
Ze  Conmjîa-  dcmcnt  qu'il  falloit  tondre ,  &  non  pas 
^^l^j'F^fj  efcorcher  la  brebis  :fi  par  monfieurle 

celier  défende  t  n    1  1  rr  ri 

lePreuofi  des  Conneftablc  5  &  aulli  par  moniieur  le 
marchans.  Chancelier  Oliiuier  parent  &  allié  du- 
îice  ^  enuie  dit  ficut  Gayaut,  il  n'eufl  efté  excufé  & 
de  monfîeur  le  dcfcndu.  ^ÂppcUez  vo^  nous  dcfcndrc 
TarT         quand  à  toutes  les  aides  que  le  feu  Roy 

Henry 
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Henry  nous  oâroya  pourrembourfer 
ceux  qui  aduanf  oyent  les  loldes  des 
gens  de  pied,  &  emprunts  que  Ion  ain- 
finimens  faids  fur  noftre  ville,  A  l'eft  de 
toute  fapuiflace  toufiours  oppofé,  vou 
hnt  que  tant  de  pauures  artifans  &  ma- 
neuures  qui  font  en  noitre  ville  y  ful^ 
fentcottiiez:  Se  introduire  fur  nous  vne 
taille  ordinaire,  iufques  à  dire  deuant  le     ^^  cardimi 
Roy  que  nous  citions  des  trompeurs  &  appelle  det^-.nt 
larrons  du  bien  &  de  l'hôneur  d'autruy^  ^'_^^y^  ^'^^^'' 
qui  parle  m^oyen  de  telles  aides  faifions  "^^etr! &  Ur- 
àtout  lercfte  du  royaume  payer  noz  »'«'«  ^^  ^'^^'^ 
loldes  &  emprunts  :  (k  puis  les  venions  ^autruy. 
conter,  &  reprocher  au  Roy  comme 
fil  eftoit  forti  de  noftre  bourfe.  Ses  em- 
pefchemes  toutesfois  auoyet  eflé  touf- 
iours vains,  iufques  à  ce  que  Dieu  nous 
ofta  pour  quelque  temps  monfieur  le 
Côneftabîe  enlaiournee  de  fâinâ:Lau- 
rens,  après  laquelle  il  nous  contraignit 
de  faire  fur  nous  vn  impoft  &:  aiïîete  de 
trois  cens  milliures  que  nous  o6lroyaf 
mes  au  Roy.-nous  failant  cefte  iniure  de    ^tttre  imu^ 
dire  au  Roy  deuant  tout  le  monde,qu  il  p^f^^'^f ^^ 
n'y  auoit  fi  petit  bourg  ne  village  au  nantUi^oy, 

h.  j.  ^ 
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Nicolts  Per- 
rot  Prewifi 
des  marcJ?ans, 


Le  carditutl 
^e    Chafltllon 
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raine. 
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de  LorraÎJie 
menace  cjhil 
fera  croijire 
l'herbe  far  les 
vues  de  Paris. 
Aïalheuretix 
T-emuement  du 
Parlement  de 
Paris  en  fc- 
■incjtre. 


myaume  qui  ne  feift  en  cela  plus  de 
fcruicc  au  Roy  que  noftre  ville.  Car  ils 
auoyent  (difoir-il)  payé  tous  de  leur 
boude  leurs  emprLits&  les  noftres.Nul 
ne  fçait  mieux  que  le  bô  home  Nicolas 
Perrotqui  eftoit  Preuoft  des  marchas, 
&les  Efcheuins  de  Ton  tempsjde  quelle 
forte  &  auec  combien  d'iniures  ilem- 
pe(cha  que  pour  lerefle  des  trois  cens 
mil  liures  qui  ne  f  eftoit  peu  leuer  par 
les  taxes  &  impofitions^nc  nous  feuft 
donné  vn  aide:iufques  à  ce  que  le  cardi- 
nal de  Chaftillon  print  contre  luy  no- 
ftre caufe  en  main .  Mais  peut  eftre  que 
vous  eatendez  qu  il  fut  noftre  patron 
quand  enplain  confeil  du  Roy  ildid  v- 
ne  autre  fois  au  bon  homme  Nicolas 
Perrot ,  &  à  monfieur  Sanguin  lors 
E(cheuin  de  noftre  ville ,  qu'il  feroit 
croiftre  l'herbe  par  les  rues  de  Paris. 
Cela  fouz  correâion  n'eft  pas  défen- 
dre 5  mais  enfondrer  :  affranchir ,  mais 
deffricher  vne  bonne  ville .  Quel  traidl 
fut-ce  pour  noftre  ville  5  &  generalle- 
iiient  pour  tout  le  royaume  ce  malheu- 
reux remuement  de  noftre  Parlement 


lo^ 


.en  femeftre  ?  Et  encores  la  manière  de 
laquelle  il  trompa  toute  la  compagnie, 
ôc  en  quelle  façon  il  empoifonna  l'en- 
tendement du  feu  Royjfouz  prétexte 
d'en  faire  venir  deniers ,  &  comme  le 
Royyfutluy-mefmes  deceu^&com-  ifyj""£}; 
bien  luy  &  monfieur  de  Guile  &  leur  défaire  remet 
duchefk  y  profitercnt.eft  digne  d'eftre  '''  ^'  f'^'jf' 

J  i-  ->  o  ment  en  jon 

içcu:  mais  pource  que  i'entés  que  quel-  entier, 
qu  vn  l'a  mis  par  eicrit,  &  fe  fpura  bien 
tojftj  ie  n'y  entreray  point. 

Mais  laiffons  là  le  règne  du  Rov  Hen-    f^'^"^''"  '«- 
ry.  Combien  de  rois  en  ii  peu  de  temps  faites  k  mef- 
quele  Roy  François  aregné^nousa-il  y^^«  ^^  ^^' 
en  public  &  en  priué ,  parlant  de  nous,   '^^J-Ucardi'' 
appeliez  fiiperbes  ,  ingrats  ,  canaille  nai. 
de  Paris ,  fiers, vilains? (car  mutins  fedi- 
ticux&  mercadens  eftoyêt  par  maniè- 
re de  dire,en  foqiendroit  termes  d'hon- 
neur)&encores  fi  cela  ne  luy  fuft  adue- 
nu  que  quant  nous  pourchaflîons  quel- 
que chofe  enuers  le  Roy^ou  que  de  no- 
ftre  part  il  eftoit  refufé  d'vne  autre :i'im 
puterois    cela  à  l'importunité  :  mais 
quelle  importunité?  quelle  caufê  ou  oc- 

h.  ij. 
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Cafion,  ne  quel  fubiet  auoit-il?  ou  quel 
ornemêt  apportoit  à  Ion  parler ,  de  dire 
tout  haut  deuant  tout  le  monde  en  la 
làlle  du  Roy  à  Chambourg  lors  qu'on 
luy  rapporta  que  ce  François  Allamant 
eiloitprinSjOque  les  vilains  de  Paris 
feront  fiers!  &  que  nous  ferons  bien  en 
leur  bonne  grâce  quand  ils  fauront  la 
prinfe  de  ce  prefident.  Comme  fi  nous 
ne  ff  auions  pas  bien  que  fi  le  paillart 
d'Aliamand  euft  voulu  laiffer  à  mon- 
fieur  de  Guife  (a  terre  de  Guepeau  pro- 
chaine à  celle  que  ledit  feigneiir  de 
Guife  auoit  achetée  en  ce  pays  là  5  le 
larron  full:  en  plus  grand  crédit  qu'il 
n  auoit  onques  efl:é .  Et  que  nous  foy- 
onsdes  focs^qui  ne  fçauons  poifer  de 
quelle  volunté  Ion  nous  faiâ:  bien  ou 
mal  5  ou  comme  peti«j^nfans  nous  ap- 
paifbns  pour  des  pommes .  Encores 
fil  ne  nous  euft  point  plus  iniurieufe- 
ment  en  cela  traittez  que  le  truant^  le- 
quel il  honnoroit  du  titre  de  prefideni 
i'aurois  patience  :  mais  comme  ceftuj 
là  eft  larron  qui  faid  larrccinj&riniu- 


de  qui  faiâ  iniuftice ,  auflî  efl  vilain  qui  ^'  '^'I^  ?•'* 
faid  vilainie .  Pourneant  fera  vn  hom-  ^'J^  ^'r^;  ^^^ 
me  de  tant  grand  lignage  que  Ion  vou-   t"  i^^  ^^^i^^ 
dra,&fen  ira  tapiHant  foubz  la  no-  t^^Znt" 
bleflè  &  vertus  de  ks  anceftres  tant 
qu'il  pourra,  fi  de  luy-mefmes  il  ne  vaut 
riens ,  &  qu'il  n'ait  les  qualité z  recom- 
mendables  iointes  à  celles  de  ics  pre- 
decefïèurs .  Le  bon  veneur  ne  cherche 
point  ce  qui  eft  né  d'vn  bon  chien:mais 
le  chien  mefines  qui  foit  bon;  Le  vice 
encores  qu'il  foit  en  vn  fugedjOuily 
a  nol/lefTe  de  fang,  eft  toufiours  laid  & 
infâme,  &  n'eft  point  la  vertu  honno- 
ree  pour  eftre  ioinde  à  nobleffe  :  mais 
pour  l'amour  de  {by-mémes.Vne  tache 
fur  le  rouge  cramoify  d'vn  Euefque   Natehi6*K 
ç>u  cardinal  eft  autant  ou  plus  laide  que 
fur  le  brun,  le  for,  ou  tenné  d'vn  mar- 
chant •  Pourtant  ie  dy  (  car  il  eft  vray  ) 
qu'vn  bon  marchant  vertueux,  &  bien 
viuantjvaut  mieux  que  le  plus  noble 
brigant  du  monde .  le  ne  veux  faire 
eomparaifon  d'aucun  particulier  de  no- 
ftre  ville  à  monfieur  le  cardinal  jienç 

h,  iijv 
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fuis  point  fi  prefumptucux  &  Içay  bien 
quant  aux  chofes  humaines  quelle  tare 
il  y  a  de  chacun  de  nousà  luy.  le  fçay 
Bonne  corn-  hicn  quc  l'clcu  fèul  vâut  cinquante  iblz 
^c^ïZofJnr  ^  mieux  :  mais  cent  folz  auffi  vallent 
le  cardinal,  micux  que  l'cfcu  5  &  ne  feray  point  de 
tort  à  perfonne3&  m  afièure  que  leRoy 
&  toute  la  Frnce  fera  pour  nous  quant 
ie  diray  que  noftre  feulle  ville  de  Paris 
vaut  mieus  que  tout  le  duché  de  Lor- 
raine. Si  nous  ne  fommes  tous  nobles 
à  Paris,  nous  ne  fommes  pas  pour  cela 
vilains  .Si monfieur  le  cardinal  nous  a 
tenus  &  nous  tient  pour  tels;>  comme 
nous  le  fçauons  bien,  ie  m'esbahis  com 
ment  il  eft  tant  de  fois  venu,  &  de  pre- 
fent  retourné  en  noilre  ville ,  Se  qu  il 
daigne  halener  de  noftre  aer,  pafier  par 
le  chemin  ou  nous  palïbns  5  ie  trouuer 
en  noz  feftins  &  maifons ,  feiourner  en 
mefme  place ,  ne  boire  de  l'eau  que 
rn  chaujfe-  nous  bciiuons.Nous  auons  eu  des  mar- 
fm-rt  efte car  chatls  qui  ont  efté  cardinaux .  le  dy  des 
drapiers  &  chaulfetiers .  Vous  fçauez 
tous  de  qui  c  eft  qu'il fuft  diéir.Que  d Vn 
cnfonifeur  de  feues  ;,  le  Pape  auoit  faiâ: 


107 

vn  chanteur  de  meflfès  .  le  voudrois 

bien  qu  il  n'y  eiift  point  de  cardinaux 

qui  fufîèntmarchans.  Tout  le  royaume 

n'eft  quvncorps^&du  corps  tous  les 

membres  ne  font  pas  égaux,  les  doigts 

mefmes  de  l'a  main  ne  le  font  pas,  & 

des  membres  les  moins  apparens  font 

les  plus  neceflaires:  &  fi  vilité  y  a  en  au- 

cuns^les  plus  fiiperbes  &  glorieux  n  en 

font  que  les  valets. Noz  Rois  foit  qu'ils 

nous  commandent ,  foit  qu'ils  nous 

pryent,  foit  que  pour  quelque  occafion 

ils  nous  tan  lent,  (bit  que  d'vne  fingulie- 

re  bénignité  3c  naturelle  débonnaire- 

té  qui  abonde  en  eux^ils  nouscarefïènt, 

nous  appellent  toufiours  leurs  chers 

&  bien  aimez .  Noftre  cité  eft  là  fille,    Paris fi^dtt 

nous  en  fommesks  enfans .  Les  prin-  ^y- 

X     r  I  ■  r  Lesprinctséi 

ces  du  lang  oîit  leurs  mailons  entre  p„^, 
nous,  là  fo  tient  le  confeil  de  leurs  affai- 
res. Beaucoup  d'eux  y  en  a  eu,  &  enco- 
resyeny  a  qui  font  nez  en  noftre  vil- 
le ,  ceux-là  font  de  Paris ,  &  ne  font 
point  vilains, mais  vilains  ceux  qui  fe 
font  efforcez  de  leur  faire  vilainie  .Vi- 
lain &  irréconciliable  ennemy  de  no» 

h,  iiij. 
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Il  cji  ennemy  ft^e  villcj  quicoiiques  leur  en  pourchat 

de  Paris  qui-     r  ^  *■  •*■ 

coKqua  fait       ICTcl. 

oupourchaffe      Laifloiis  là  Ics  îiiiures  demonfieurle 
"^esdJciS"*  cardinal,  &  tenons  pour  vray  que  hom- 
Note  de  mef-  HIC  lage  ne  peut  eftre  iniuriéjne  Thonv 
fnÇeYhsmiu^  HIC  dé  bien  eftre  deshonnoré .  Et  puis 
fi  vn  maftin  nous  auoit  morts ,  ou  vn 
afne  nous  euft  frappé ,  nous  ne  les  fe- 
rions pas  adiourner .  Retournons  à  noz 
obligations .  Cari'ay  meilleure  volun- 
té  de  payer  mes  debtes  qu'il  ne  paya 
celles  de  feu  monfieur  le  cardinal  ion 
tefeueardi-  onclc .  Vous  auez  tous  cogneu  le  feu 
ne  mort  en    Cardinal  de  Lorraine,  &  en  quelles  det- 
gYdndes dettes  tcs  il  eft  mort  enuers  plufieurs  mar- 
chans^lpeciallement  de  noftre  ville.  La 
richefïè  de  fes  meubles  eftoit  verita- 
blement  grande  &:  plus  que  (ufïiiànte 
pour  l'aquitter.  Luydecedéles  créan- 
ciers &  moy  entre  autres  pour  mes 
neueux^nous  retirons  pardeuers  mon- 
fieur le  cardinal  fon  neueu,  qui  auoit 
auec  monfieur  le  cardinal  de  Guife  re- 
cueilly  tous  (es  bénéfices,  mais  luy  feul 
f  eftoit  fâifi  des  meubles.  M.  le  cardinal 
fait  refponfe  qu'il  n  eft  point  héritier^ 


ïop 
Car  ilz  n  appellent  pas  héritier  celuy     ' 
qui  prentles  biens&(comme  dientles      ^f'  '*f 
praticies)  i'immilceenlheritageirrîais   utier  en  u 
le ullement  celuy  quidiâie  le  fuis.  Or   '"'^^^  ^* 
nul  ne  difoit  le  mot.  Car  monfieur  le 
cardinal  vouloir  auoir  les  biens  fans 
paier^meflieurs  les  frères  ne  vouloient 
pas  paier  fans  les  auoir.  Quant  aux  bé- 
néfices nous  fcauions  bien  que  par  vne 
rigueur  de  droid  (ainfi  que  Ion  ditt)     j^.^^ ^^ 
ilz  n  eftoient  obligez  aux  debtes.  Or  jî   le  cardimii- 
M.le cardinal euftàbeaucoup dit  qu'ils   «^"^"«■^^«- 

r        ^\rr  1       •-  -Il  1  fisr^  defon  on 

ne  rattedillent  de  ne  auoir  de  leur  deu,  cU, 
en  perdant  leur  debte  ilz  euiTent  beau- 
coup gaignéxar  ilseuflent  lauué  le  teps 
&  les  frais  qu  ilz  y  confbmmerent  à  at- 
tendre par  l'e(pace  d'enuiron  deux  ans, 
qu'elle  ifliie  prendroit  vn  ieu  qu'il  fai- 
loitiouer  parl'vn  de  fes  gens  5  lequel 
il  fit  commettre  pour  veoir  les  debtes 
du defunâjles  vérifier  ce  difoit  on,  les 
mettre  en  leur  ordre ,  contribuer  &  ie  ze  mAifire 
nefcayquelz  autres  mots  de  pratique   ^"  ^^q^^^P^ 

'    /-  .  ,N  -ni  r  fa ifoit  comme 

que  ce  leigneur  la  qui  eic  de  preient  iJ^  feruùeur 
Maiftre  des  requeftes ,  nous  difoit .  Et  defonmaijire 
ce  pendant  il  fit  faire ,  ie  ne  fcay  à  quel-  /^InncHr!^^ 
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le  fin  vn  inucnteur  ce  difoit  iVii,  l'au- 
tre diloit  que  ce  n  eftoit  qu  vne  delcrip 
tion^lautre  qu'vn  mémoire,  &iurcefl:e 
Ktff^ocesm  grammaire  des  mots ,  nous  cuiderent 

^umm.îir€,     faire  vn  proccs  en  Donat  ou  Defpau- 

taire  y  tant  y  a  qu'il  ne  f  y  trouua  à  ce 

quelondidjgueres  que  des  bancs  par 

manière  de  dire^Sc  des  vieilles  Icabeles 

Note  lien  &  tapifTcries  à  faire  fefte.    C'eftoit  en 

tMt^  ce  dif'  brefhnuenteurdece  que  M.  le  cardi- 
dal  ne  vouloir  point ,  ie  ne  parle  point 
deThonnefte  ô<:gratieux  accueil,  de  la 
ioyeufe  réception  que  Ion  nous  faifoit. 
Il  me  femble  difoit  M.  le  cardinal(quat 
il  nous  veoit)que  les  poux  me  mordét: 
vne  autre  fois  nous  eflions  des  An- 
glois  5  l'autre  fois  fes  fàluëors  &  don- 
neurs de  bon  iour:mais  quant  ce  vc- 
noit  à  chafque  particulier  jl'vn  efloit 
vn  vfiirier  de  Paris ,  l'autre  n'auoit  pas 
liuré  fa  marchandife  ,  cefluy-cy  l'a- 
uoit  vendue  fix  fois  plus  qu'elle  ne  val- 
toit^ceftuy-la  auoit  receu  quelque  cho- 
fè  defïiis  5  à  l'autre  il  n  eftoit  rien  deu: 
C'cftàdirejvous  n'aurez  rien.  Etbe- 
aucoup  furent  de  celle  rubrique: aux 


plus  fauoris  on  difoit  qu  ilz  aidaflent 
à  fe  paier ,  ce  n'eftoit  pas  à  dirc^ tendez 
la  main5mais  donnez  &  quittez. Quant 
Ion  auoit  quitté  la  moitié  pour  le 
moins  5  les  deux  tiersjles  trois  quarts 
&  plus  :  l'on  trouuoit  qu  il  n'y  auoit  ri- 
en plus  contant  receu  que  ce  que  Ion  a- 
uoit  donné  :  &:  pour  le  refte  demandez 
diibit-on^quelque  traite,  quelque  droit 
ou  priuilege ,  ou  quelque  autre  chofe 
au  Roy ,  on  le  vous  fera  donner:  i'eulïè 
autant  aimé  que  l'on  euft  did  à  mes 
neueus  allez ,  tuez,  chacun  vn homme 
ou  deux  5  &  l'on  vous  fera  bailler  re- 
mifîîon.  Car  la  vente  de  noz  chaires  de 
fcabelles  eftoit  remife  aux  Calendes 
Grecques.  Sur  cela  deux  eens  de  bien  .,  ^  ^ 
entre  autres  voyans  vne  telle  indigni-  ^ar  Us  mar- 
ié après  pluiieursouuertures  finalemêt  '^^"^"^  ^^^ff^ff 
offrét  acquitter  le  défunt  pour  vnquar-  ^J;^  "**  - 
tier  (ce  me  femble)  du  reuenu  des  bé- 
néfices du  deffuntrmais  iln'y  eut  ia- 
mais  ordre ,  les  vns  en  ont  tiré  quel- 
que quart  ^vn  cinquiefine  vn  dixiefmc 
plufieurs  moins ,  &  la  plus  part  rien 
du  tout .    Or  de  ce  que  Ion  quittoit^ 


^u-ilace  mnî 

hor:vfie  pour 
fn  cardinal. 


yiUesdeThou 
f2y  de  y^erdun 


l^ote  hien  et 
difcQurs, 


Salines  de 
ÎEnefqite  de 
J^ets  baillées 
a»dftcdeLor 
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il  faîloit  tous  ou  peu  f en  faut^  bailler 
quittance  comme  de  receuià  quelle  fin 
ie  ne  fcay  j  fi  ce  n'eft  afin  de  nous  ofter 
rhôneur^&à  luy  la  memoire&  la  fouue 
nice  de  noftre  libéralité.  Or  ie  demade 
fidônereftpas  liberalité^ôc  fi  libéralité 
ç:£i  lade  d'vn  vilain3&  fi  vilainie  y  a^qui 
eftle  plus  vilain  ou  celuy^qui  donne,  ou 
celuy  qui  iniuftement  exige  &  reçoit? 
Voicy  vn  autre  de  fes  obligations:  les 
villes  de  Thou  &  Verdun,  eftoyent 
(comme  chacun  fcait)libres3  nuUemêt 
fiibieâes  ne  en  chofes  quelconques  re- 
congnoifTantes  le  duc  de  Lorraine  ne 
autre  que  leurs  Euefques.  Pourtant  en- 
tre autres  chofes  elles  fe  fourniflbyent 
defeloubon  leur  lembloitjvfansplus 
ordinairement  du  fel  blanc  des  falines 
&  fontaines  de  l'arceuefque  de  Mets 
plus  prochains  d'eux. Ces  falines  auoy- 
entefl:épar  le  feu  cardinal  de  Lorraine 
arceuefquedeMets  baillées  au  duc  de 
Lorraine  à  certaines  conditions  pour 
augmenter  le  duché  aux  delpens  de  Te- 
gU{e5&  eftoient  à  la  vérité ,  le  plus  clair 
denier  de  fbn  duché.  Ces  villes  ayans  a- 
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uec  le  tempsjgoufté  la  douceur  du  pro^ 

fit  &  vtilité  qui  eftoit  du  fel  noir  de  Frâ 
ce  pluftoft  que  du  blanc  des  làlines^ict- 
terent  les  yeux  de  ce  collé ,  &c  là  defTus 
le  drefle  vn  trafic  àParis  entre  quelques 
vns  de  noz  marchans  pour  le  fournillè- 
ment  du  fel  en  ces  deux  villes,  leurs  vil- 
lages &  relïbrtj  qui  apportoit  vn  gçand 
profit  tant  aux  poures  infulaires  des 
marais  que  à  noz  marchans  5  qui  par  là 
ouuroyent  vn  autre  train  de  grande  con 
lequence  à  noftre  ville:  &  ainfi  que  noz 
marchans  auoient  drelTé  leur  faid^il  re- 
uenoitpourle  droiét  de  gabelle ,  apeu 
près  de  xxxv.  mille  liures  tournois  par 
an  au  Roy.Cela  defcouuert  M.lc  cardi-  ^ufede  m,U 
nal  de  Lorraine  pour  nous  preuenir  Se  ''^^*'^^' 
d*ailleurs  faciliter  Ion  entreprile,  faid 
embralTer  ce  fournilTement  de  fel  par 
l'vn  de  (es  fermiers  pour  loppofer  a  le- 
han  Mauroy  marchant  de  Troyes,  per-  ^f^-^»  ^ua^ 
fonnage  hônorable3&  quelques  autres  ^'''^' 
qui  auoient  le  fournilïemcnt  des  greni 
ers  de  la  frontiere(lefqueîs  cepédâtque 
nous  dreflions  noftre  alFaire)y  enpor- 
toient.-àfindauoir  occafiôd'en  entrer 
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enproccsj&broiiller  les  cartes  en  at- 
tendant qu'il  pourroit  dôner  auec  meil 
leur  prétexte  le  coup  qu'il  vouloir  ruer 
comme  iladuint.  Car  ayant  faiâ:  ar- 
refter  le  lel  de  Maurroy,  6c  des  autres 
fous  prétexte  de  la  gabelle  du  roy  &  de 
ie  ne  fçay  quelles  lettres  qui  le  trouoi- 
ent  tout  à  propos  expédiées,  côtraires 
les  vnes  aux  autres.  Il  fauteuoquer 
le  procès  deuant  luy^c'eft  à  dire  au  con- 
feildu  royjlà  ou  il  eftoit  iuge  &  partie. 
Maurroy  entre  autres  fait  comme  il  y 
fut  manié  parl'elpace  de  plus  d'vn  an 
3c  demy  :  pendant  lequel  temps  il  dref- 
fê  fi  bien  fes  affaires,  que  ayant  elpié 
t^uvllllue  l'abfence  de  monfieur  le  Conneftable, 
du  cmnefta-  il  faitvcniren  ieu  Monfieur  le  duc  de 
^^^ie  cardinal  Lorraiuc  qui  remonftre  que  ce  trafic 
tnterpofeUfa  luyfcroitvn  merueilleux  dommage  & 
iuur  du  duc  de  ^^^  ^^^^  ^fj.  ^j^  nouucau  profit  que  les 

rois  ne  rirent  onques  ^oclur  celte  la- 
ueur  il  a  lettres  &  defences  de  ne  me- 
ner de  noftre  fel  en  ces  villes  ne  en  leur 
reflbrt.  Ayant  ainfi  foubs  la  faueur  du 
duc  de  Lorraine,  chaffé  du  royaume  ce 
trafic  ;>  qui  auoit  de  grandes  particuh- 
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ritez  pour  le  bien  &  la  gloire  de  noftrc 
villejpriué  le  Roy  d'vn  reuenu  qui  aucc 
le  temps  fuft  venu  par  noftre  moiena 
plus  de  iiij.^'^  mille  liur.  tournois  par  an 
pour  les  autres  chofes  quiie  manioient 
là  deflbusjôc  réduit  ces  pauures  villes  a 
vne  feruitude.Lors  ainli  qu'il  ne  feft  ia     Le  utr^ind 
mais  ferui d'home  a  qu'il  n'ait  après  fait   ^?'^^'  ^'  '^"- 
delplaiiir;  ilpaie(comc  l'on  ditjlon  ho-  ^Uy  ofieia 
fte  tout  de  meiines.Car  incontinent  a-  -^'^^"^■• 
près  il  ofle  auduc  dcLorraine  les  lalincs 
&  les  remet  en  Ion  arceuelché:  i'ay  did 
à  Ion  arceuefché;  car  chacû  fait  la  barbe 
de  foirre  quilfaità  Dieu  deseuelchez  de 
Mets,  Thou  &  Verdû,  lefquelles  il  fait 
tenir  par  des  Cuftodinos,  qui  auec  vne 
pêfiô  les  luy  garde t  ain(î  que  nos  valets 
ÔJ  châbrieres  no^'gardct.lur  nos  chaires 
&  fcabelles  nos  placesau  fêrmon.  Mais 
qu  eft-ce  que  ie  m'amuièà  penfer  dé- 
duire tous  les  dommages,  tous  les  tors 
&:iniures  qu'il  a  faites  à  noftre  ville^veu  onques  wem 
qu'il  n'y  a  homme  qui  ne  lâche  &co-  ^-^^^  /'^jî  <•« 
gnoilie  que  onques  pcrionnes  ne  furet  ^^^  ^,  ^^;r.^ 
tant  ne  fi  iuftementhaiz  de  nous  tous,  &ie  cardi^ 
que  l'vn  &:  l'autre  de  ces  deux  frères?  '''''f''"'- 
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iufques  à  ce  que  pour  venir  chef  des 
troubles  qu'ils  auoient  proiettcz  en 
Ue  nc^nciik  ^^^^  entendement,  ilz  trouuerent  le 
ceuxdeGtiife  moicn  dc  gaigucr  Ic  Comieftable  qui 
p!mf  "**^^  "^^  ^^^  "^"^  reconcilia.  Enquoy  vous  orrez 
jnfi^rtema-  pcuteftre  vnc  dés  plus  iniignes  mali- 
lignité  dtt  car  p-nitez(f  il  faut  que  i  vfe  de  ce  mot  là  & 
par  ma  conicience  len  voudrois  bien 
auoir  trouué  quelque  autre  pour  adou- 
cir le  faiâ:)que  vous  ouyftes  oncques. 
LétfahU  des  Vous  aucz  ouy  racomptcr  autrcsfois  k 
^''"^^'  fable  des  loups,  &  comme  pour  mieux 

venir  à  bout  des  brebis^ils  leur  propofe- 
rent  que  la  haine  qu'ils  auoient  contre 
elles  n'eftoit  point  à  caufe  d'elles^qui  e- 
ftoient  beftes  douces  &c  innocentes, 
mais  pour-ce  qu  elles  feftoient  alliées 
des  chiens  leurs  anciens  ennemis  :  & 
que  fi  elles  vouloyent  leur  rendre  les 
chiensjou  renoncer  leur  alîiance,il  y  au 
roit  paix  entre  eux:  vous  fpuez  ou  cela 
tendoitielles  f  en  donnèrent  bien  garde 
zetraifire  ^uffi .  Vous  aucz  auiTiouy  l'hiftoirc  de 
confeii  du  i{oy  Tarquin  l'orgueilleux,  dernier  Roy  des 
^^^ri^'       Romains ,  &  l'inftruaion  qu  il  bailla  à 
fon  fils  de  faire  mourir  ou  tirer  en  haine 

&indi- 


117 
&  indignation  du  peuple  tous  les  meil- 
leurs &  principaux  citoics^e  la  ville  en 
laquelle  il  l'enuoyoit  comme  fugitif, 
pour  après  auoir  reduidi  en  fa  main  tcu 
te  la  puifïànce  &authorité  d'icelle^la 
liurer  aux  Romains,  comme  il  fit .  Or    ^^  conne^a 
Conneltablc  a  touliours  ^inû^fu^^or 
aimé  noftre  ville ,  &  quant  tout  eft  dit,   té  u  ydie  de 
a  efté  noftre  fcpport  &:  noftre  meiUeur  "'^'^  ^'  ^'^''^• 
amy  en  tout  temps ,  &  en  tous  nos  af- 
faires, &  auffi  qui  eft-ce  quihayroit  k 
lieu  de  fa  natiuité.-toufiours  y  a-ileu  ini^ 
mitié  dés  le  commencement  du  règne 
du  feu  Roy  Henr)^  entre  eux.  Pource 
que  ces  ieunes  hommes  icy  ne  pou- 
uoyent  remuer  le  monde  lelon  la  légè- 
reté de  leur  cerueau  corne  ils  vouloiet, 
pour  le  contrepoix  que  leConneftable  Le  ComfiMe 
leur  faifoit  :  &  luy  fcul  auoit  a  com.ba-  ^f''«/^«';^M 
tre  lapuiflànce  de  leur  duchefïè  qui  e-  emfrifes  de  u 
ftoit  eftrangement  grande ,  &  leurs  a-  ^luchejfe  ^de 
gilitez,  tromperies  &finefles.  Que  'ZlLT^ffi- 
diray-ie  plus  la  tempefte  de  cefte  ieu-  («, 
nelTe?  Et  quelques  courfes ,  quelques 
faillies  ou  elcarmouches ,  qu'iîz  aycnt 
faid  à  la  defrobee,  le  Camp  grâces  à 
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Dieu  luy  efl:  touilours  demouré.  Nous 
auons  eité  les  brebis  que  luy  il  a  gar- 
dées, 6c:que  eux  ont  voulu  manger. 
Or  voicy  comme  ilz  nous  ont  cuidé  fur 
prendre  &:  aliéner  de  luy.  Vous  icauez 
que  le  dernier  recours  &reconfort  des 
enuieux,  quant  ilzne  peuuent  faire  que 
on  les  eftime  auflî  gens  de  bien  que 
ceux  auiquelz  ilz  portent  enuie,  c'eft 
de  tafcher  par  tous  moiens,  à  monftrer 
que  ceux  là  ne  font  point  telz  qu'on  les 
eftime.  Orne  pouuoient-ilz  à  cela  par- 
uenir  (ans  auoir  accez  à  nous ,  ne  auoir 
accez  ànous  fans  le  Conneftable.  Le 
feul  moien  de  gaignerleConneftable 
eftoit  la  religion  :  c'eftoit  auffi  la  plan- 
che de  paruenirànousfoubs  ce  man- 
teau de  religion:  de  laquelle  monfieur 
le  cardinal  le  fçait  merueilleufement 
bien  accouftrer.  Cefte  vertu  ronde  5  & 
magnanimité  Françoife  &  aperte, 
qui  efl;  au  Conneftable ,  fut  non  leul- 
lement  tirée  à  pardon  3c  oubliancc 
d'iniures  pafTees,  mais  à  embrafïèr  luy-; 
m.efmes  non  pas  ce  qu  ilz  vouloyent 
en  leur  cœur:  car  ilz  ne  Pen  delcou- 
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urircnt  pas  ;  mais  ce  qu  ilz  failbyent 
contenance  de  vouloir  faire  qui  eftoit 
la  religion.  Ayant  attainâ  ce  point  & 
nous  efrans  infinucz  &  recomman- 
dez par  monfieur  le  Conneftable ,  ilz 
n'ont  iamais  ceffé  que  parleurs  tru- 
chemens  Ik  courretiers  ilz  n'euflent 
desbauché  noftre  commun  peuple  de 
la  deuotion  qu'il  auoit  toulîours  eue  Se 
deuoit  auoir  audit  fieur  Conncftable 
iufquesà  le  nous  rendre  comme  odi- 
eux, &  nous  à  luy.  Car  nous  ayans  em- 
poifonnez  d'vne  opinion  afTez  perfua- 
iîble  que  ayant  M  .le  Connf  table  à  faire 
contre  la  maifon  de  Chaftillon^qui  font 
fes  neueux  :  Et  le  Roy  de  Nauarre  con- 
tre monfieur  le  Prince  de  Condé  fon 
frère ,  &  encores  le  prince  neueu  à  cau- 
(ê  de  (a  femme,  dudit  Sieur  Connc- 
ftable; ilz  fe  pourroyent  facillement 
gagner  3  &  parlafDrce  du  fang  fe  laif 
fer  aller  à  leurs  frère  &  neueux  .    Hz 
vindrent  aifemcnt  à  nous  mettre  en 
fufoef  on  de   toutes  chofes,  tant  le 
Roy  de  Nauarre  que  ledit  Sieur  Con- 
neftable.  De  manière  que  lesnoftres 
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quî  negocioient  auec  eux ,  ne  nous  te- 
noient  autre  propos  finon  qu'auiour- 
d'huy l'Amiral,  ouïe  cardinal  de  Cha- 
ftillon  auoient  gaigné  leur  oncle  fans 
M.le  Cardinal  de  Lorraine .  Le  roy  de 
Nauarre  eftoit  tourné  pour  le  prince 
fansM.de  Guiferlc  lendemain  le  Cône 
fiable  n'en  vouloit  plus  manger,  mais 
que  M.  de  Guife  auec  l'aide  feulle  de 
noftre  ville,  tiêdroit  bon  Se  en  viêdroit 
au  deflus.S'il  y  auoit  quelque  mauuailc 
nouuelle  ou  quelque  chofe  à  nous  de* 
mander  ilz  le  f aifoient  faire  par  le  Con 
neftable.Si  eux-mefmes  auoient  trou- 
ué  quelque  mauuaife  inuention  ou  cho 
fe  qui  nous  deuft  del'plaircjilz  le  faifoy- 
ent  exécuter  par-luy-mefmes:  &  i'il 
nous  eftoit  trop  gratieux ,  ilz  l'aigriC- 
foyent  contre  nous,&lbubs  main  nous 
faifoient  dire  combien  cela  Icurdefplai 
foit,  mais  que  le  Conneftable  les  for- 
foit  eux-mefmes.  Si  le  Conneftable  a- 
uoit  faift  quelque  chofe  de  bon ,  ou 
nous  euft  (âuuez  de  quelque  mauuais 
pafïàgejOU  pourchaffé  quelque  bien 
voire  contre  leur  aduis  propre,  f  eftoit 
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eux  qui  lauoient  faid;  encores  auoient 
ils  eu  de  la  peine  àluy  faire  trouuer  bon: 
&  Dieu  If  ait  comme  ceux  (  aulquelz 
nous  auions  lors  plus  de  fiance  des  no-      , 
ftres)  enrichifïbient  l'affaire ,  abaiflàns 
rvn5&  haut  louans  les  autres.  Le  Con- 
neftable  ce  difoient  noz  gens,  dénient 
vieil  Se  fen  va  mourir, les  autres  font 
ieunçs  &  alaigres ,  ie  ne  diray  point  le 
refle.  Que  vous  diray-ie  plus?  nous  n  a- 
uions  plus  (ne  moy  des  premiers)  les 
yeux  que  fur  monfieur  de  Guife.  Noz 
prefcheurs  eftoiçnt  d  ailleurs  par  telz 
moiensgaignez&nenous  prefchoiêt 
que  de  l'vn  &  l'autre  frère.  Voila  en 
quelle  monnoye  M.le  Cardinal  paie  fes 
amis:  voila  les  filets  ou  nous  cuidafmes 
eflre  pris.  Les  filets  mefmes  que  Ion   J^^^^'^  <^f 
a  depuis  tenduz à  fon  fîlz.  Car, quel  monfLr    ^ 
mal-heur  plus  grant  peut-il  aduenir  à  go^**frn«ur. 
vn  peuple,  que  le  mettre  e  n  maie  grâ- 
ce de  Ion  Gouuerneur?  &  le  Gouuer^ 
neurenhainedu  peuple?  Que  Ion  de- 
mande à  Henry  laduocatjà  Bourgeois 
à  lehan  Aubery,  à  lehan  Merault,le  fi* 
rc  lehan  le  Sueur,à  tout  noftre  Confu- 
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lat.Car  tous  ceux-là  font  gens  de  bié  & 
véritables  3  6^  qui  ont  eu  maint  affaire 
&  pour  le  public  &:  pour  le  particulier 
à  monficurnoftreGouuerneuni'ilz  luy 
ontiamais  parlé  d'affaire  quelconques 
qu'ilz  n'aiêt  eu  bonne  &  gratieufe  ret 
ponce  de  luy:ne  filz  ont  cognu  en  luy 
qu Vne  entière  ôc  refolue  volunté  de 
de  nous  faire  viure  en  paix  en  cefte  vil- 
le &  en  toutes  autres  choies  nous  gra- 
tifier. Et  au  contraire  fi  quelque  autre 
y  aîloit  feul  ou  en  compagnie  qu'il  choi 
fifïbitjil  nous  rapportoit  vn  gouuer- 
iieurfalcheux^  quil'eftoit  fait  tirer  To- 
ireille  5  qui  auoit  accordé  par  force  &  à 
à  regret.  Et  encorcs  difoit-on  ^  qui  ne 
luy  eut  montre  les  dens  5  &  brauement 
menacéjn'euft  riens  lâché,  &  ie  ne  fcay 
quelz  autres  propos  qui  nous  ont  lon- 
guement rebuté  de  fon  amour,  iufques 
à-  ce  que  leurs  menées  &  nienfonges 
le  font  defoouuertes ,  qui  n'a  cuidé  e- 
ftre  que  trop  tard.  Et  à  prefent  que 
D  I  E  V  ayant  plus  de  pitié  de  nous, 
que  noufmefmes,  nous  en  a  deliurez: 
Vous  voulez  qu'après  tant  d'exemples 


nous  croions  que  celuy  qui  toute  la  vie    ^■'"«^  ^'f- 
a  efténoftre  ennemyjfoit  loiidain&à  ^^aJc'lrdin.ti 
lahaftedeucnunoftre  amy.  Celuy  qui  faas  u  noimer, 
traiâe  (es  amys  comme  ennemis  nous 
'efpargnera  :  que  celuy  qui  moiflbnne 
ou  iln*a  point  icmé  &qui  affcbleoiiil 
n'a  point  elparsjle  gardera  de  iecier  les 
griffes  fur  nous:que  le  plus  ingrat  hom 
me  de  la  terre  fera  gratieux  à  ceux  qu'il 
tietpour  redeuables.  Car  n'eft-ce  pas 
beaucoup  faid  pour  nous  que  de  n'a- 
uoir  fourragé  que  ceux  qu'il  a  peu  ,& 
laifle  ceux  qui  ne  l'ont  vouluj&ont  peu 
f  en  deffendrePDiâes  ie  vous  pricjtout 
d'vne  venue^que  nous  battre  loit  nous 
chatouiller  5  iniurier  foit  carefrer5&: 
nous  tuer  foit  donner  la  vie.    Mais 
pour  mettre  fin  à  mon  propos  qui  de- 
fireroit  vn  plus  long  têps,  &c  plus  grand 
loifirjic  vous  puis  afTeurer  que  tant  que 
nous  n  aurons  que  faire  à  îuy  y  l'herbe    jvote  bien  ce 
croiftra  en  noz  cymethieres  &  non  pas  -j?*^  aduemp^ 
par noz  rues.  Cela  eft  hors  de  fon  pou-  J^X 
uoir  &  de  tous  les  fiens  ;  tant  que  ne 
nous  méfierons  point  auec  Iuy ,  nous 
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ne  ferons  mutins  ne  feditieux.  Tant 
qu'il  nous  deuera^ô^  ne  luy  deuerons 
rienjnous  ne  ferons  point  Tes  vilainsJe 
ne  veux  pas  dire  qu'il  foit  le  noftre  :  car 
de  ma  partie  {uis  d'auis  qu'on  le  quitte 
du  tout  5  Se  que  le  bon  heur  de  noftre 
ville  ne  Ibit  point  infortuné  defon  mal- 
BonfouhAit  heur.  le  luydefireau  refteîainfiDieu 
a-M.ie  cardia  jyj^  Çq^^  tcfmoin  5  auflî  bouue^  auffi  lon- 
gue, aulïi  heure  ufe  vie  qu'à  noLifmef- 
mes ,  Mais  fil  ne  plaift  à  Dieu  de  le 
changer  &  amender,  ie  le  fupplie  qu'il 
luy  plaife  détourner  ce  tonnerre,  ceft 
orage  &tempefte  dedeffusla  France, 
&  particulièrement  de  noftre  ville. 
Apres  que  ceftuy  là  eut  mis  fin  à  fon  di- 
rejregrertantquilnauoit  du  temps  af 
fez  pour  acheuer  ce  qui  appartenoit  bi- 
en à  déduire  là  dcffus,  vn Pelletier  co- 
menf  a  le  propos3&  did  ainfi. 

Ce  feroit  vrayement  grande  honte 
à  nous ,  &  en  vérité  pareille  faute ,  d'a- 
uouéràmonfieurle  cardinal  vne  dette 
flir  noftre  ville,  fi  deuë  n'eftoit,  comme 
luy  en  denier  vne  véritable .  Parquoy  à 
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fin  de  vuider  le  faift  des  obligations  de 
monfieur  le  cardinaljpremier  que  d'en- 
trer en  ce  long  dilcours  du  faid  de  la 
religion^ie  diray  deux  mots  qui  me  lem 
blent  auoir  efté  laiflez  derrière  parvous 
feigneurs^qui  enauez  premièrement 
parlé.  l'ay  en  vollre  dire  (parlât  à  moy) 
remerqué  trois  poinds ,  que  vous  auez 
faiâ  (bnner  pour  elpeces  d'obligations: 
i'vn  de  beaux  fermons  qu'il  nous  a  faits, 
le  fécond  du  frère  qui  eft  mort  pour 
nous,  &  le  dernier  qu'il  nous  a  mis  les 
armes  au  poing .  Quand  aux  fermons.  Sermons  pin 
l'en  ay  ouy  parler  d'vne  demie  douzai-  "InonfllJYs 
ne:mais  de  moy  ie  n'ay  efté  qu'à  deux,   eardimL 
làoii  il  me  fembloit  qu'il  difoit  merueil- 
leulement  bien,  &  y  auoit  grand  prellè 
àrouir,côme  vnechofc  nouuelle.  Car 
ce  n'eft  pas  choie  commune  de  voir 
prefehervn  cardinal,  mais  depuis  que 
i'oys  que  meflîeurs  de  la  Sorbonne  f  en   /''*j^f  ^7* 
lcandaliibyêt,&  qu'ils  le  feirct  prier  de  fermons dl m'a 
f  en  abftenir,  ou  de  fuiure  le  formulaire  •Z^*'  ^*  ^"^^^^ 
des  noftres  (car  il  y  auoit  quelque  cho-  ^  * 
fè  qui  les  fcandalifoit)  ie  n'y  voulus  plus 
retourner  5  &  auffi  vrayement  feit-il  fa- 
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gemcnt  &:  vertueurement  de  laificr  ce- 
la. Orles  fermons  qu'il  nous  afaiâsjil 
les  deuoitj  puis  qu'il  eft  Eucfque:  voire 
mais  ce  n'eftoit  pas  à  nous  (direz-vous) 
qu'il  lesdeuoit5c'el1:oit  à  ceuxdcRcims. 
C'eft  doncques  à  ceux  de  Reims  del^ 
quels  nous  auons  mangé  le  painjnô  pas 
à  luy  que  nous  les  deuons .  Vous  ne  me 
nierez  pas  ce  que  monlieurle  cardinal 
côfeflej  qu'il  n'eft  pas  li  verlé  aux  Sain- 
âes  lettres  comme  noz  dodeurs ,  6c 
tant  de  bons  &  (âinârs  religieux  qui  ne 
font  autre  mcftier  le  iour  que  prêcher, 
&  la  nuid:  qu'eftudier.  Et  vrayement 
nous  eftimons  tant  noz  bons  amis  mef 
5^f^fX^'  fleurs  le  Scnechal  &Vigor,quifontbiê 
Vii^  dettx  de  (es  feraiteurs ,  qu'ils  ne  nous  réfute- 
ront chacun  d'eux  de  demye  douzaine 
de  leurs  fermos ,  &  par  ce  moyen  ceux 
de  Reims  y  aurôt  profit,  &  au  nombre, 
&  au  pois  :  &  fil  veut  prifer  les  fiens  à 
rargent,que  ceux-là  les  taxent,  &en 
payant  nous  ferons  quittes,&  ne  luy  en 
*N9teqHeUe  labbattetotts  riens  pour  les  debtes  de 
^i^ation  le    ç^^^  ^j^^j^  ^^       j.  ^^ j^  j^^  ferons  point 
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cGi'Ce  qu  il  a  apprins  à  prefchcr^nc  tout 
le  bien  qu'il  fpit,  finon  en  noz  collèges 
&  en  noftre  villePno''  fera-il  payer  quel- 
que chofe  de  nofire  creu  ?  ou  lera-il  en- 
uers  nous  plus  ingrat  que  noz  poulies 
iquinous  font  des  œufs? que  les  arbres 
qui  donnent  du  fruiâ:^  ou  pour  le  moins 
de  iVmbrejàceux  qui  les  ontplatezPou 
que  laCigongne^qui  à  chacune  foisque 
elle  faiâ:  fes  petis^en  gette  vn  du  nid 
pour  le  louage  de  la  maifon ,  &  le  fâllai- 
re  de  celuy  qui  la  loge?E  t  vierge  Marie, 
que  nous  a-ilprefché  en  {es  fermons,  la 
guerre  ou  la  paix  ?  S'il  nous  a  prefché  la 
guerre^ce  n'a  pas  cfté  contre  noz  amis: 
car  cela  ne  perfuaderoit-il  pas  aux  plus 
barbares  hommes  du  monde.Coment 
doncques  ?  quand  toutes  autres  confi- 
derations  nous  deffailliroyent ,  &  qu'il 
n'yauroiten  monfieur  noftre  gouuer- 
neur  que  le  nom  de  Montmorency^luy 
courrons  nous  fus^luy  qui  eft  le  plus  an- 
cien voifm5&  le  plusexperimenté  amy 
que  noftre  ville  ait  poît,  &  qui  a  pour  le 
moins  deux  milhommesj&des  plus  ri- 
ches de  noftre  ville  c[.tiennêtde  luyen 
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fief  ouccnfîuCjie  dy  de  luy  puis  qu'il  cft 
le  fils  aifhédelbn  père,  M.  le  cardinal 
en  rendroit-il  autant  à  ceux  là  comme 
parfelonnie  en  fa  faueurils  en  confif 
queroyent?tout  le  bien  de  Guife  n  y 
fourniroit  pas .  De  quand  eft  monfieur 
Noteïe  yoijù-  j^  cardinal  noftre  amy  ?  depuis  deux  ou 
Ttt^tion  de    trois  heures. De  quant  font  meflieurs 
fPix  deGttife.  dc  Guiiè  uozvoifinspdcpuis  trois  iours: 
ou  font-ils  noz  voifins?  àNâtheuil^que 
ceux  de  Lenoncourt  prétendent  leur 
auoir  efté  voilé  en  recompenfe  de  tant 
^mnerecomr-  j^  feruiccs  qu'ils  Ont  faits  à  la  mailbn 
fes,  de  Lorraine  ^  pour  raifon  dequoy  ils  en 

ont  commêcé  procès .  Sera-ce  à  Dam- 
martinPchacûen  fçait  Tarreft^maispcut 
eftre  ce  fera  àCheureufcjDampiere  ou 
Meudon .  Le  premier  &c  le  dernier  ('en 
vont  en  procès ,  &:  la  ducheflc  d'Etam-» 
pes  le  pretend5&  Dampierre  n'eft  gue- 
res  plus  aflèuré .  Voila  leurs  belles  ac-» 
quifîtions .  Nous  lailïbns  doncques  le 
N«te  lien,  propriétaire  pour  nous  ioindre  à  vn  lo- 
cataire qui  nefaidquatendre  que  Ion 
le  defloge)&que  Ion  le  renuoye  en  fon 
pays.Quj  eft-ce  en  bonne  foy  qui  laiiïc 


Ï2j> 

le  certain  pour  l'incertain?  La  guêtre 
doncques  fera  cotre  noz  ennemis. Hé- 
las là  qui  la  ferions  nous  plus  qualuy  LecatUfi^u 
melmes,  qui  toute  fa  vie  nous  a  haïz  &  ^^pe'lficJé'' 
perlecutez  au  vif,  &  iamais  faid  bien  Pam. 
qu'en  peinture?  S'il  ne  nous  a  prefché 
que  la  paix,  l'amour ,  &  charité  du  pro- 
chain: Vne  feulle  parabole  entre  les  au-  Parabole. 
très  de  ce  pauure  home  qui  en  dépen- 
dant en  lerico  eftoit  cheut  entre  les 
brigans^defpouillé,  n'auré  Se  laifTé  pout 
mort,  nous  apprend  qui  eftnoftrepro-  Oij^fi^fl^e 
chain ,  &  le  fecours  que  nous  luy  deuôs  Çaide^auehjt 
faire,  là  ce  vray  Samaritain  quia  referré  %'  d^u  faire. 
nozrplayes ,  y  a  mis  du  vin  &  de  l'huiile, 
&  nous  à  chargez  fur  la  lument  de  fon 
hum.anité  ,  nous  monftre  &  cnfeigne 
ccftuy-là  eftte  noflre  prochain  qui  à  be 
foing  de  noftre  aide  &  fecours  ;  là  il  ne 
courut  pas  après  les  brigans&  voUeurs, 
mais  f  arrefta  à  penfer  ceîuy  que  le  pre- 
ftre,  le  {âcrificatcur,le  leuite  auoiêt  abâ 
donné.  Pourtant  fi  monfieur  le  cardinal 
a  efté  blecé,nous  voila  preft  de  luy  faire 
tout  aide,  &  fecours  de  noz  biens  &  de 
noz  perfonnes:mais  fil  n'a  nul  mal,  que 


liiy  faut-il?oii  fil  n  y  a  que  hôte  &  iniurc 
faide^  fi  c'eft  à  droite  à  qui  l'en  prend-il? 
fic'eftàtort^luy  quiprelche  patience 
aux  autres5que  n  en  retient-il  pour  luy? 
D'oUproeede  Patiêce  ne  procède  que  de  magnanimi 
fatie»ce.  té^forcc  &  grandeur  de  courage:  impa- 
tience eft  vne  foibleffe  5  &  imbécillité 
de  nature  bafTe  &  vile .  Pourtant  le  fage 
dit  en  Tes  Prouerbes^  que  le  patiét  vaut 
mieux  que  le  fort  &  robufte:  &  celuy  q. 
maiftrile  fon  courage  5  que  celuy  qui 
prend  les  viUes.Etpuis^quiefl-ce  qui 
nous  a  faiâ  iuges  entre  môfieur  noftrc 
Gouuerneur  &  luy  ?  Voire  mais  (direz 
vous)prenez  ceux  qui  ont  faiâ  l'iniure, 
i^ofe»  &les  liurezen  iuftice.Vcus  deuez  dôc- 

ques  nous  faire  cognoiftre  quel  mal  a 
efté  faidj  Se  puis  nous  monflrer  ce  vol- 
leur  &  brigand  qui  l'a  faicl.Car  côment 
courra  vn  homme  après  le  loup5quâd  il 
voit  que  c'eil:  vn  chien,  &  vne  brebis 
mefmes^non  pas  vn  loup?  Nous  penfez 
vous  faire  cognoiftre  noftre  gouuer- 
neurPceux  que  vous  nousauez  môftrez 
font  fiens  5  &  pour  le  moins  le  fuiuent, 
&luy  obeïfTent.Mais  ily  a  (direz  vous) 


des  Huguenots ,  nous  y  voy  os  auflî  des    ^''^^  ^"f- 
noftres:&puis  voudriez  vous  que  les  nofill'^frllê! 
Huguenots  fuflènt  moins  obeilïcls  aux  manen^ubUc 
cômandemês  du  gouuerneur  que  nous  ^|^/^^^  J^^ * 
iîiefmes?&:  que  cependât  que  nous  tra-  imure  que  ce 
uaillerions^cesmefTieursla  fe  repofaf-  ^7^7-'* 
lent?&iouiiiansdUDie  commun  delà 
paix  &  de  l'heur  de  noftre  ville ,  ils  ne 
participaient  en  rien  aux  charges  & 
couruees  cômunes  ?  Se  quand  nous  les 
eufîîons  arreftezjqu  en  enflions  nous 
faid^neàqui  les  enflions  nous  baillez 
qu  au  gouuerneur  mefmes  ?  lequel  ils 
iuiuent  d'eux-mefmes ,  3c  plus  volun- 
tiers  que  vous  ne  voullez.Seroit-ce  pas 
cela  chercher  leschofes^premicr  qu'el- 
les Ibyét  perduesP&encores  auec  quoy 
les  euflîôs  nous  prins?  Sçauez  vous  pas    Mai!;eurcufe 
bien  que  la  feulle  faueur  que  nousauons  J'*'*^'*^' 
trop  monflree  enuers  M.  le  cardina]5&: 
l'indilcretion  de  ceux  qui  par  quelque 
temps  nous  y  ont  guidez^ont  faitvoÛer 
lacoignee  denoz  armes  hors  du  man- 
che, &  vous  voulez  que  nous  iettons  le 
mâche  apres^i'entend  noz  corps^Sc  no- 
ftre  vye  ?  eftimcz  vous  que  tels  chats 


que  ceux-là  le  prénêt(come  on  dit){àns 

mouflesPMais  fortôs  du  (èrmon,^:  ve- 

nos  à  Tenterreme  t  du  frère  qui  eft  mort 

XJoteUst^m-  pour  nous.'Ie  vous  prie  ne  flattons  per- 

clt^e&yr7y  îo^ne^  &  ne  nous  chatouillons  point 

homme  débit  pour  nous  faire  rire  nous-mefmes. 

Quand  à  moy  ie  ne  fuis  Guifard,  ne 

d'autre  quel  qu'il  foit  :  ie  ne  fuis  qu'au 

Roy  comme  chef,  &  à  noftre  ville  com 

me  à  fa  fille  treshumble ,  tresfidelle  & 

loyalIe.Laiflbns  là  to"  fes  flatteurs  d'vn 

party  &  d'autre,  leurs  menfonges  &:  ar- 

ceuxdeGuî^  tificcs .  Enbonuc  foy  qu'efl:-ce  que  ia- 

tZtbknà  ^^^is  nymonfieur  de  Guife^ne  mon- 

rarts,  fleurie  cardinal ,  ne  pas  vn  feul  de  leur 

maifon  a  faid  pour  nofl:te  ville  ?  Quel 

plaifir,  quel  aduantage  oubienfaid  ?  le 

voudrois  que  tous  ces  donneurs  de  ba- 

liuernes  nous  en  enflent  monftré  par 

Note  bien  ce  manière  de  dire^la  moy  tié  d'vn.  Qu^a  il 

tEi^ifcou^s,  faid  docquesPll  a  pris  les  armes  pour  la 

Umte7itiode  religiolPlcufl:  à  Dieu  que  cela  euft  efté 

:-ï:  ïf:  vrayAqu'Uneuft  eu  autre  defTein  ne  in 

fure  k  la  reii-    tcution  pIûs  mauuaiicrmais  qu'elle  euft: 

gion,  ç^^  p^^j.^  ^  nette  côme  elle  deuoit .  le 

croy  fermement  qu'il  fuft:  encores  en 

vie 
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vie  aiiflî  bien  que  le  Conneftable .  Sy 
ça  efté  pour  la  religio^ce  n'a  doncques 
pas  efté  pour  nousleuUemêt:mais  peut 
eftre  (  comme  il  a  luy-niei"mes  côfelTé) 
qu'il  ne  fyfuftpasmis  fans  noftreaide 
&  fecours.C'eft  dôcq'  à  nous  mefïîcurs    Vhonmr  den 
les  flatteurs  que  vous  ofte2  l'hôneur  &  y;^^7"^  ^' 
la  gloire^pour  la  tranfporter  à  vn  autre: 
eft-ce  ainli  que  vous hayffez  voftre  mè- 
re pour  airner  voflre  voiiine?  Tout  le 
royaume^le  Côneftabic  mefmes.nous 
la  donne,  &  trois  ou  quatre  flatteurs  la 
nous  arracheront  ?  Or  bien  il  a  prins  les 
armes  :  ôc  ie  demande  qu'ont  faidl  le 
Roy  de  Nauarre ,  le  Conneftable^  &  le  ^«*  argum4P 
maréchal  de  lainâ  André?  le  nomme  J^au^L/dit 
ceux-là  pour  les  chefs  principaux  :  car  comMi^^ 
autant  en  pourrois-ie  dire  de  tous  les  Zm^j^^^ 
autres  qui  ont  prins  les  armes ,  pource 
qu'iln  yauoit  que  ces  trois  là  quieuf- 
fent  commandemét  à  l'armée.  Le  Roy 
de  Nauarre  y  eft  mort^luy  qui  eftoit 
R  oyjle  premier  prince  de  la  couronne, 
&  lieutenat  gênerai  en  tout  &par  tout, 
du  Roy:  Alon  trainé  les  picques  après 
luy?Noz  harquebouzes  ont  elles  porté 

k.j. 


MAtthieU'  de 
montmorency 
conmftable  de 
France* 


Cefie  bataille 
efi  ivnc  des 
flus  grandes 
qui  ait  efié 
donnée  iamaii 
far  lesFran- 

^mhorité 
dur  Connejîa- 
hU  de  F  race. 


Le  maréchal 
commande  d- 
|7raj  le  Con- 
nejîable. 


le  dueil?  Auons  nous  faiâ  le  mi  ton  pour 
{a  mort?  Dieu  vueiUe  quVn  iour  noitre 
ville  innocente  ne  porte  point  la  pei- 
ne des  flateurs .  Mais  nous  auons  (gra- 
ces  à  Dieu  )  moyen  de  nous  en  deften- 
dre.  Le  Roy  de  Nauarre  mort  toute 
l'authorité  tumba  en  moniieurle  Con- 
neftablercar  c'eft  vn  droid  &vne  inr 
uiolable  authorité  que  ce  grand  Con- 
neftable  Matthieu  de  Montmorency 
qui  fut  fouz  le  Roy  Philippes  Augufte, 
&  le  Roy  Loys  fon  fils  à  laiflèe  à  tous 
fes  liiccellèurs  Conneftables  (  depuis 
cefte  grande  &  tant  renommée  batail- 
le qu  3  donna  à  Bouuines ,  ou  tant  de 
milliers  d'ennemis  furent  deffaiâs  5  &: 
y  feit  infinies  prouëffes,  &  de  fàperfon- 
ne  combatit ,  &  vainquit  en  bataille 
rengee  le  grand  Empereur  Othon,  &: 
toute  la  puiflance  de  l'Empire) que  qui- 
conque eft  Conneftable  de  France  5  il 
eft  fans  autre  mandemêt  en  tous  lieux 
lieutenant  gênerai  du  Roy  aufaiftdes 
armes^ce  que  nul  Conneftable  auant 
luy  n  auoit  eu.  Apres  ledit  fêigneur  Cô 
neftable  commandoit  le  marefchal  de 


1^5 
fainift André,  Ou eft-ce  qu'eft  morteè  f'"""f''j' 

mareichal  de  lainct  André  qu  en  la  ba-  ^^^^  ^^^  ^  ^  u 
taillePQu  eft-ce  que  le  Conneftable  fut  Comicfiabie 
bleflejiette  par  terre5prins5&  emmené  ^j;^^  ^^ 
fmon  durhilieu  de  la  bataille? S ont-ce  la  ^re«^. 
les  ades  d  Vn  couard^d'vn  finaud' vn  hy- 
pocrite ?  Eft-ce  point  le  lidd'honneur> 
Ne  flattons  perfonne:  ou  eftoit  mon-^  cecy  efr  fort 
fieur  de  Giiife?  ou  que  faiioit-il  ?  ie  n'en  \'r',''7an  "de 
diray  autre  chofe .  Eft-ce  pas  là  (  mon-  s«^i^f,  on  dit 
fieur  qui  eftes  icy  )  vn  acte  vrayement  p/^-^^/7«, 
digne  de  trainer  les  picques  à  rebours?,  u  tournée  de 
Voylal'excufe  de  noftrc ville  enuersle   ^'^' ^  ,  , 

J  ,  L  cxciije  de  la 

Koy5enuers  les  princes,  enuers  les  cen   yuu de  pans. 
dres  du  mareichal  de  lainâ  André ,  8<: 
de  tous  les  gens  de  bien  qui  y  mouru- 
rentenk  veuëde  monfieur  de  Guiie^' 
que  de  bontç  nous   auons  porté  le 
dueil,  &c  caché  le  foleil  aux  armes  fi  mal 
employées  .  Peniez  vous  que  c  ait  e-    r     ^;^^^/ 
ftélanscaufe  que  Dieu  ait  releruéàvn  -mau  ntft,  ne 
Poltrot.celuv  qui  au  befoin  auoit  eipar  j"''^-^'P'^y'- 
gné  (a  vie  a  la  religion ,  failiy  à  Ion  Roy,   efié^f.r  cela. 
&c  habandonné  fon  cappitaine?Auoit-il 
peur  que  nous  fuflions  perdus  à  fautiç 
de  cappitaincPlI  eft  inort  :  combien  a-ii 

k.  ij. 


dure?  fommes  nous  perdus  >  Or  lai(lE)n$ 
le  Iz^Sc  ne  rompons  point  fon  lommeil. 
le  vous  fais  bon  ferment  qu'il  n'y  a  ho- 
me qui  luy  defiraft  meilleure  ne  plus 
longue  vie  que  moy,  ne  qui  plus  volon- 
tiers le  veift  queieferois  en  cefteheu-^ 
re:mais  ie  vous  ay  bie  voulu  dire  toutes 
CCS  chofes  entre  nous  ^  à  fin  que  vous 
entendiez  qu'en  noftre  ville  nous  ne 
fommes  pomtfimercadens  que  mon- 
fieur  le  cardinal  nous  a  faits  autres  fois^ 
&  que  ie  ff  ay  bien  qu'en  fon  cœur  il 
nous  mefprilè. 

le  viens  aux  armes  que  monfieurle 
cardinal  (dites  vous)  nous  a  mifes  entre 
les  mains .  Pleuftà  Dieu  que  pour  fort 
Dommage  honneur,  &  noftre  profit  5  il  n'en  fuft 
riens.  Cent  mil  bons  hommes  qui  lont 
morts,  fuflent  cncores  en  vie  5  &  com- 
me cela  n'eft  que  trop  véritable .  Vous 
ne  pouuez  alléguer  de  luy  chofe  plus 
honteufe  5  ne  plus  reprochable  auffi. 
Mais  pource  que  cecy  eft  fi  conioinâ 
&  entrelalTé  auec  les  tromperies  qui 
nous  ont  efté  faiiftes  au  faiâ;  delarelf- 


d*at4cir  fnns 
Us  Armes  en 
la   manière 

jttan  les  a 
frinfes. 
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gionque  chacun  de  nous  a  referué  & 

lailTé  à  dire  par  le  coufin  de  céans  5  ie 
le  tronçonneray  le  plus  court  que  ie 
pourfay  fans  entrer  aux  menées  de  la 
religion.  Vn  chacun  fçait  comme  tous       Note  hun 
les  eftats  d'vn  commun  accord ,  firent  "^^'"'  ^'** 
en  l'aflemblee  d  Orléans  vne  grande  fiepourfuut* 
inftance  des  dons  exceflifs  des  feuz  "j"  ^*«*  ^"  f 
Rois  Henry  ^  &  François  dernier  à  plu-  rmler}Jflr 
fleurs  perfonnesjles  vnes  indignes ,  les  -^^^  grande^ 
autres  outre  mefure ,  &  de  faire  rendre  "ZcmTdt 
compte  à  ceux  qui  auoyent  eu  charge  Gmfe, 
&  commendeme  t  es  finances .  La  pre- 
mière de  noz  plainâes  quand  à  l'indi-      jiyfidece 
gnité  des  perfonnes,  concernoitprin-  mot  four  u 
cipalement&  iufques  au  fons  du  cœurj  l'^f'^^j^^J^ 
la  ducheffe  de  Valentinois  &  toute  fbn  tremet  eLfi- 
ordure  3  &  quand  à  l'excès  touchoitau  roit  comprir^fi 
vifmeflîeursdeGuife^le  marefchalde  Zns!''"^  ^ 
fàinâ  André  5  &  quelques  autres.  Car 
le  Conneftable ,  &  en  priué,  &  en  pu- 
blicjhaut  &  clair  déclara  que  fil  fe  trou* 
uoit  qleufteuvnfeuldenierde  toutes 
les  particularitez  dont  on  feplaignoit,  ^LeCénejf^ 
qu'il  en  vouloit  rendre  dix  pour  vn.  ^^/^«o^/^^ 
Pourtant  fauQxifoit-il  fort  noftre  pour-  ejdl  *^  ' 

k,  iij. 


iliîte  3  dilant  fouuent  en  prouerbe  5  qui 
x.t  fecofT^e  fe  lent  galeux  fi  le  gratte.  L*aiitre  pour- 

fUinte  des  e-     />  .  °  j     •       j  /  rr  J 

fiats  m  ton-  ^^1^^  regardoit  du  toi^t  meilleurs  de 
jyoit  que  le     Gulfe  :  Car  des  chofes  que  faid  ck  or- 
tu:^i  donne  vn  Roy  grand  &  maieur,com- 
me  le  Roy  Henry,  qui  vfoit  de  ion  vou- 
loir, eiloit-il  aifé  de  rendrecompte.il 
n'eil  pas  ainfi  d'vn  Roy  mineur  d  ans 
comme  auoit  toufiours  efté  le  Roy 
François ,  lequel  meffieurs  de  Guife  a- 
uoyent  manié  à  leur  plaifir ..  Parquoy 
le  Conneftable  qui  voyoit  bien  ou  ce- 
la touchoit  5  ne  f'en  failbit  que  rire ,  f a- 
uorilant  plusTen  ion  cœur,  &  en  pri- 
ué  noftre  pourfuite,  qu'il  n  en  faifoit 
za  troi^fnte  Jg  contcnancc  en  public .  D'autre  co- 
fiuts  \onm     ft^  cefte  reformation  de  l'eftat  eccle- 
VegUfe  tou^     .fiailique ,  que  la  nobleiïe  &  noftre  e 
mUt^ylf.'^   ftatpourluiuoyent  à  outrance  5  faifoyi 
jvote  bien  re  Hiourir  Ic  Cardinal  tout  debout .  Or  n') 
d^fcoHrsycri^   àuoit-il  ordrc  dc  taire  efuanouir  cefte 
pôurfuitc,  que  par  quelque  grand  defà 
ftre  qui  nous  lcïQ,  tourner  viiage  :  dc 
plus  grand  n'en  pouuoit-il  aduenirque 
vne  guerre ,  en  laquelle  ils  penfoyeni 
bien  que  monfieur  de  Guii'c  leroit  en> 


table. 


ru  aux  trou- 
bles. 


ployé .  Ce  moyen  quand  à  l'eftranger, 
leur  deifailloit  :  car  le  plus  fier  de  iioz 
voifins  en  eftoit  autant  &  plus  las.  Se 
recreu  que  nous  melmes  .  Il  ne  leur 
reftoit  doncques  plus  qu  vn  trouble 
dedans  le  royaume ,  le  chemin  y  eftoit 
aflez  battu.  Pour  le  faire  court  ilscrai-  Ztat^tS^ 
gnoyent  que  l'edit  de  lanuier  fuft  re-  fourieterPa- 
uoqué  pour  le  regard  de  noftre  ville 
comme  Ion  en  eftoit  en  quelques  ter- 
mes, car  en  cefaifant  noftre  ville  fen 
alloit  hors  du  ieu^&les  Huguenots 
n'euflent  pas  eu  telle  aparence  de  pren 
dre  les  armes  comme  ils  auoyentjC- 
ftans  fondez  en  ceft  edit  :  car  en  quel- 
que façon  que  ce  fuft ,  meflieurs  de 
Guifc  vouloyent  venir  aux  armes  pour     > 
effacer  cefte  pourfuitte  des  eftats  &c 
reformation  de  l'eglife.  Pourtant  ledit  j^^^^^^^^l 
feigneur  deGuife  cômcnça  par  ce  maf  le  maUce  dt4 
facrede  Vafly ,  En  quoy  faifant  il  env-  ^^^^^'^'i^- 
barqua  le  Roy  de  Nauarre,  le  Cônefta- 
ble^&nous  dedans  les  armesjautremêt 
&  pluftoft  que  no""  ne  vouîiôs;  car  Dieu     rintenthn 
fcait  que  l'intentio  de  noftre  ville  ne  fut  t  ^'^  ^'r'  "^^ 

*  -  ,      ....  Paru   ejtait 
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oncqucs  que  pure  &  fimple  pour  ra^ 
baiffer  routrecuidance  de  quelques  ç- 
ftrangersquidesbauchoyetlesnoftresj 
&  ramener  les  noftres  à  la  modeftie 
qu'il  appartient  :  non  pas  fouiller  noz 
mains  Se  noz  coufteaux  en  leur  iang, 
Ainfi  que  lâns  y  penfer  5  &c  contre  no- 
ftre  naturel  Ion  nous  a  faift  faire  5  & 
iouffrir  enfemble ,  le  n'entreray  point 
plus  auant  en  celle  matière  ,  pource 
qu'elle  apartient  auflî  &  lafaudroitre- 
te  liure  efi^  k  pe  ttcr  au  faid  de  la  religion  ;  là  où  vous 
uZaedJpa-  verrez  les  plus  eftranges  impoftures, 
fi,:car  k  ^im  Ics  plus  exccrablcs  tromperies  contre 
""^Teuft  if  ^^^^  ^  ^^^  hommes  fimples,  qui(peut 
fet^adrejfer.     cftre)  furcnt  oncqucs  faiâes ,  de  forte 
que  tant  qu'il  y  eut  oncques  de  Hugue- 
Uw'ÎJTu    ^^^^^ ^^ ^^ religion  reformée 5 ou ainfi 
iArdimi  que    quc  Ics  voudrcz  appeller  (  car  ce  n'eft 
UsFJiigHenots  point  par  iniure .  &  puis  ce  n'eft  qu'en- 

tulehayjjent,    ^  ^  •     t  il        •    r  \     '       ^ 

tre  nous  que  le  les  appelle  amli  )  n  ont 
point  à  la  moitié  presfi  iufte  caufene 
raifon  de  le  hayr  que  nous  auons .  SeiJ^ 
Icment  i'en  ay  entamé  ce  motjà  fin  que 
vo'^cognoiifiezpour  quelle  occafiôen 


141 
partie  ils  no^  ont  mis  les  armes  au  poin, 
&  combien  nous  fommcs  tenuz  à  eux, 
d'auoir  au  pris  de  noilrc  vie ,  &  de  celle 
de  noz  enfans,  noz  frères ,  noz  parens, 
&amys  deffendu  leur  querelle.Iedy  ef- 
facé de  noftre  propre  fang  la  pourfuitte 
que  nous  auions  fi  iuftement  commen- 
cée de  leur  faire  rêdre  compte  de  leurs 
dons  excefTifs,  c'eft  à  dire  de  leurs  lar- 
cins3&  de  leur  maniement  des  finances 
ou  plufloft  de  leurs  fineflTes  :  dont  nous 
auons  bien  fccu^  que  monfieur  le  car- 
dinal adiouftant  iniure  fur  iniure^faifoit 
fes  comptes  &  mocqueries  de  nous: 
L'vne  fois  parlant  au  feu  Marefchal  de 
S.  André,  l'autre  fois  quand  on  luy  ap- 
porta les  nouuelles  de  la  iournee  de 
Dreux.  Car  comme  noftre  Preuoft& 
Efcheuinsfufiènt  allez  pardeuers  luy, 
eftansiaembouclez  bienauant  en  ces 
troubles^pourlefquelz  ils  eftoient  tous 
venus  en  cefte  ville^  fi  toft  que  noz  gés 
eurent  le  dos  tourné,  iuruenantle  Ma- 
refchal de  S.  André  qui  les  auoit  trou- 
uez  &{aluez  au  fortir  de  la  maifomauez 
vous  point  veu  (di6l-il)les  auditeurs  de 


JDeuxînîU' 

tieufes  moc- 
queries de  mo 
fieuT  le  cardi" 
nal  a  cotrela 
yillede  Parif. 


La  yille  ejï- 
encore  s  af- 
feXforte  ^  af 
fel^  yertueuje 
pour  les  faire 
cuyr   quelque 
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noz  comptes?  &  lors  le  marelchal en 
Ibuz-riant  refpond;ouy  monfieurj  vous 
ont  ilz  point  prefenté  les  Ieur?Car  lors 
eftoit-il  queftion  de  nous  faire  foncer  à 
lapointement.  Ainfi  fe  gaudifïbyent 
ces  gens  de  bien  là  de  nollre  vertu  & 
fimplicité.  Et  quand  il  receut  les  nou- 
uelles  de  Dreux  :  tout  va  bien  puis  que 
mon  frère  eft  fauue.Parle  Ion  plus  à  Pa- 
ris de  nous  faire  rendre  compte?&  puis 
ie  tournans  deuers  deux  Euefques  de 
fes  fauoriz ,  tous  deux  encores  viuans: 
iy*atttrei.în>   à  cc  quc  ic  veoy ,  monfieur  mon  frère 
^a   pourront  ^^^^  ^^^  comptcs  tout  fcul  :  voila  ou 
henxittyr  &  ïc  Ics  dcmandois .  Et  puis  vous  diètes 
feuxd^cxrd:.  ccfluv-la  nous  a  remis  dedans  no* 

Itre  ville^qu  il  en  eit  k  tondatcurj&que 
nous  luy  deuons  noz  femmes,  noz  en- 
fans.  Il  nous  a  vraiement  mis  les  armes 
au  poing ,  &  par  haine  &  defpit  de  luy. 
Ion  nous  les  a  oftez  ;  mais  les  vraies  ar- 
zeiamtsde^  mcs  dcs  ecns  de  bien  .la  vertu  &bon 
vouUoir  pour  oppoler  a  toutes  les  mali- 
gnitez  des  melchans ,  armes  que  nous 
ne  tenons  que  de  Dieu,  &  nul  ne  les 
nous  peut  arracher:  Armes  qui  font  à 
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l'eîpreuue  d'enfer  &de  tous  fes  fuppots 

nous  font  demeurées ,  elles  font  delà 
grâce  de  Dieu ,  entières  &  auiïi  claires 
&  luyfantes  qu'elles  furent  oncques: 
Pour  auoir  raiion  quand  il  plaira  au  Roy 
tf  y  entêdrcjtant  des  comptes  que  tous 
les  eftats  de  la  Frâce  ont  demadez  auf- 
fi  bien  que  no^jque  de  l'iniquité  &  mau 
uais  tour  que  môfieur  le  cardinal  &  les 
fiens  nous  ont  faids  par  leurs  trôperies 
plus  def  honnefteSj  qu  vne  force  ouuer      Tromperie 
te .  Caria  tromperie  5  encor  qu  elle  foit  ^^^  Jl^'  r^ 
mal-leante  à  toute  perlcnnejfi  l'eft  elle  çtiuerte. 
cncor  plus  à  ceux  qui  font  en  plus  gran- 
de authorité.  Et  fi  eft  toufiours  plus  lai- 
de &  odicufe  que  la  violêcerpourceque 
la  violence  fe  faid  par  vertu  &  authori- 
té de  la  force  que  Dieu  donne  aux  vns   tromperie, 
lûrles  autres:  Mais  la  tromperie  vient 
d'vne  vraie  malice ,  &  mefchanceté  de 
lâche  courage ,  contre  laquelle  nous  a- 
uos(grace§  à  Dieu)  des  prouifiôs  afïèz.     cefu^emat 
A  tant  fe  teut  ce  bon  feieneur  là,    chantSfcoun 

.     Il  ,  ^    .         I  iUy  a.  moki 

qui  véritablement  n  en  pouuoit  plus  ^t^eicoquesde 
parlerqu  auec  amertume:tant  il  eft  mal  ^«  P^^""^  ^ 
aiféàvnboncœurdiflimulcr  vneiufte  ^^^'//  ^^'^^ 


Dont  yîent 
'vigUnce     ^ 
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trifteflè.Et  vn  marchât  Apothicaire  ^cc 
me  femble)  ou  Efpicier ,  ie  ne  m'en 
fuis  pas  depuis  autre  met  informé,  print 
laparolleji'adrefTant  à  moy  &  did. 

Vous  n'auez  icy  rien  ouy  qui  ne  fôiç 

notoire  &:  véritable ,  mais  pource  que 

cefïàns  toutes  ces  obligations  quevous 

auez  veu  efuanouir  deuan  t  vous,  &c  que 

vous  recognoiflez  élire  faufes,  il  y  a  af 

fez  d'autres  occafions  pour  lelquellcs 

vous  pourriez  p enfer  que  nous  aurions 

failly  à  noftre  deuoir  enuers  môfieur  le 

cardinalluy refufâtle  fecours  que  vous 

demandiez  ,  i'en  toucheray  vn  mot* 

Ce  mdnhat  Ccux  qui  demandent  aide  ou  fecours  à 

^^'i^^'  quelqu'vn  f  ilz  n'ont  droiâ:  de  le  deman 

datrd'yni^oy  àcT commc  chofc  qui Icur foit dcuë5ilz 

inîht*aio  viennent  à  remonftrer  que  ce  fera  le 

four  -yn  am-  rr  r  i  t  -        • 

iaf^deur  proiiit  mclmcs  de  ceux  que  lo  prie ,  ou 
plein  defens  pour  Ic  pcril  qui  Icur  eft  commun  auec 
ment!*^^^  ceux  qui  prientjou  pour  la  recompen- 
fe  que  leur  en  promettent  ceux  qui  de- 
mandent le  fecours.  Sy  cela  leur  de& 
fautjilz  viennent  à  toucher  de  l'hon- 
neur que  ce  fera  de  fecourir  les  affligez 


(  éftâîit  vne  efpece  d'iniuftice  ne  rc- 
uangcr  point  quand  Ion  en  a  le  pou- 
iioir  celliiy  q.  eft  outragé;pour  le  moins 
ilz  viennent  là,  de  monftrer  que  celluy 
qui  fera  le  lecoursn'en  peut  auoir  perte 
ne  dom  mage,  3c  que  neantmoins  il  ac- 
querra vne  obligation  immortelle  fur 
celluy  ou  ceux  qu'il  aura  fecouruz. 

Mais  auant  que  d'entrer  là  ;  le  vous     ^^'-^^^  '^'r 
demande ,  li  vous  voulliez  que  noltre  uetUeuf^mem 
ville  print  lesannes  pour  môlieur  le  car  f'g^* 
dinaljouque  ce  furent  entre  nous  par- 
ticuliers. Le  premier  fe  doit  deman- 
derjfe  doit  requérir  Se  perfuader  à  la  vil 
le  melmes.  Le  doigt^la  main^le  bras,  le 
pied  n'eft  pas  le  corps,  auffi  ne  fommcs 
nous  pas  la  ville  ne  ceux  qui  ont  puiflaii 
ce  de  receuoirvoftre  requefte,  aiTêbîer 
le  confeil^ne  vous  y  faire  f efpôce.Vous  tautes]perfift^ 
fçauez  maintenant  qui  font ,  &  quelles  »^^ /"-/«««. 
gens  ce  font^que  nos  Preuoft  des  mar- 
chants &  eicheuins.  Si  vous  nous  re- 
quérez comme  particulierSjVôus  qui  e- 
ftcs  François ,  du  pays  où  nos  Rois  de 
tout  temps  ont  plus  hanté  qu'en  nul  au 
trc  endroit  de  leur  Royaume,  &  du  rcP 


fort  mefmes  de  noftre  parlement,  ainfi 
que  voftre  hofte  que  voila  no''  a  did^ne 
pouuez  ignorer  que  nous  lommes  (cô- 
^^^  ,  mevous)gêsviuâsfouslesloixd'vnmo 
image  du-  dieu  narquCjqui  ne  net  Ion  royaumejlon  {ce 
yimnt.  ptrejfon  efpee,  fa  courône  que  de  Dieu 
feul^ô.:  ce  Roy  là  no''  adoros  &  reuerôs 
comme  viue  image  du  Dieu  viuant  qui 
maintiêt&entretiêt  toutes  choies  en 
leur  eftre5&  en  leur  entier.  A  luy  feul 
touchcj&àautre  que  Tes  officiers  &mi 
niftres  n'appartiêt  la  punitiô  des  ofFen- 
ces  &  forfaits  ^luy  feul  tient  nos  armes, 
noftre  cœur.  Se  noftre  puifîànce  en  fa 
main^ô^  à  fbn  feul  vueil&  cômâdemêt 
no'^les  defploiôs  &emploiôs.Pourtant 
cômelaLoyveutque  loultrageat  foit 
puny^elle  veut  auffi(autremêt  ce  ne  fè- 
roit  que  confufiô)  que  ce  foit  par  celuy 
auquel  elle  a  donné  la  charge,  &  la  puii- 
fânce  de  le  faire.  Ceux  là  ne  fommes 
nouspas^ainstrePhumbles  &  obeifTas 
ieruiteurs  de  ceux  qui  le  font.  Si  vous 
ne  demandez  qu  vn  fimple  arreft  Se 
prinfe  de  perfonne  on  vous  y  a  làtisfait. 
Venons  au  refte. 

\ 


Paris  na  rie 

cemmttn  aucc 
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le  ne  veoy  point  en  quoy  le  danger^Ie 
péril  ne  l'infortune  prefente  de  M.  le 
cardinal  ait  rien  de  commun  auec  nous  UfaiH d»  «r 
ne  q  tant  foit  peu  nous  y  foions  accueil  '^"^^' 
liz.  Quel  proffitauons  nous  qu'il  porte 
armes  deffenduesPquel  dommage  qu'il 
n'en  ait  point?  6<:  ftl  en  falloit  iuger  en 
verité&bonne  confciencejuous  auons 
intereft  grand  &  tout  le  monde  auec 
qu'il  n*en  porte  point,  &qu'il  cognoifTe 
qu'il  n'eft  ne  roy  ne  par  defliis  laloy: 
mais  né  fous  elle  &fubiet  à  icelle  cômc 
nous.  Etpuisienefcay  àquelz  deipes 
fes  harqueboufiers  viuent  par  le  pais.    srigArtânie 
Mais  ie  Icay  bien  que  ceux  de  M.dAu-  ^;/^''  '^  ^^ 
malle  tiennet  les  cnaps  come  volleurs, 
&  quant  on  leur  remôftrc;  ce  {âffranier     r-iranuper 
(diêt~ilz)  voila  l'honneur  quilz  font  à  rnip.hu   da 
àleurmaiftre)mangefonbien&leno-  JJ^^^  ^"^ 
ftre  5  &  ie  fcay  plus  de  cent  cinquan- 
te villages  le(quelz  outrejcela,  font  cot- 
tifez  au  foinjàla  paiUejàl'auoinesau 
vin^auxviures  3  &  à  l'argent  5  pour  la 
cuiiîne  ,  l'elcuirie  &  dclpence  de  ce 
monfieur  là,  &  puis  foyez  voifin  de 
telz  Icigneursj  &  leur  fouffrez  porter 
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les  armes.   Mais  ie  laifTe  cela  pout 
lîparle  dn  ne  m'cfcarter  trop  loing  de  mon  pro^ 
^^^  *"^'        pos.Onluyfaid mettre  les  armes bas^ 
pource  qu'il  n'a  pas  congé)  ce  dit  on, 
ou  fil  l'a  qu'il  n'a  pas  faiâ:  Ion  deuoir  de 
le  môflreraugouucrneur.Nous  n  auôs 
rien  commun  à  cela.  Car  nous  né  por- 
tons ny  voulions  porter  cotre  laLoy^&î 
Sonargumet  puis  quand  Ion  nous  oftales  noftres 
fe%'r^U'!ui  M.  le  cardinal  vint-il  ànoftre  fecours? 
uis  d'ofier  les  Mcflieurs  fcs  frcrcs  qui  eftoient  au  con 
arm^safam.  ^^^^ç. fu^êt-il pas de  c  cft  aduis?&  fous 
main  &  en  priué  nous  difoiêt  que  nous 
ne  le  dénions  pas  fouffrir.  Ce  font  de 
leurs  beaux  traits.  Mais  voyons  quelle 
recôpenfe  nous  aurions  de  luy.  Quoy? 
f  amour^fa  paix^fa  grâce ,  fabenediâiô? 
(Sa  benediâion  ie  ne  refufe  pas,  &  ne 
crains  gueres  fa  maledidiô)  ie  vous  fay 
bon  &  grant  ferment  qu'il  n'y  a  gueres 
homme  en  tout  le  monde  queie  defi^ 
rafle  pluftoft  eftre  parFaittement  hom- 
me de  bien  que  luy  :  mais  tel  qu'il  eft  ie 
^yfînjtdoît  l*aime(par  ma  confcience)  mieux  mon 
0»  faire  de  cnncmy  que  mon  amy.  Car  de  mon 
^I J"'"'"*  ennemy  me  garderay  ie  bien ,  mais  qui 

qui  ce 
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k  gardera  de  Ton  amy?  Qupy?  traider 
{es  amis  comme  ilfaiél?  le  l'aime  mi- 
eux à  Reims  qu  icy5&  fans  armes  qu'ar- 
mé 5  ôd  mieux  à  pied  qu'à  cheual ,  pau- 
ure  que  riche  3  mort  que  vif.  Caries  s^r  ceprouer- 
morts  di£t  le  prouerbe,  ne  mordent  ^/"JelTof^t 
pointifâ  marchandife  efl  trop  chère ,  le  en  Egyte  a- 
n'en  veux  à  ce  pris  là  ne  autre.  ""^  '^^**^' 

le  confefTe  qu'il  y  a  de  l'honneur  à     Honneur  k 
fecourir  les  afligez^  &  de  riniuftice  à  fecomir  Usaf 
les  lailfer  outrager  :  il  fauldroit  donc-  ^'^'^ 
ques  que  nous  fuffions  certains  qu'il 
y  a  icy  de  l'oultrage.Nous  voions  cha-  Exemfle  bien 
cuniourles  fergens  mener  les  vns  en  <^'''fi^'^'^^^^- 
prifon  5  les  autres  au  gibet  ^  &  nous  ne 
leur  oftons  pas  leur  prinfe ,  nous  ne 
nous  en  enquêtons  pas  feuUement^S: 
nous  iugerons  de  ce  que  faitmonfieur 
noftre  gouuerneur?    Et  quoy?  fi  luy-  ^oteVauthi, 
meimes  nous  eult  commande  luy  me- 
ner monfieur  le  cardinal ,  luy  euffions 
nous  ozé  reffufet?  La  première  loy  d'a- 
mitie  eft  de  ne  requérir  fon  amy  de 
chofe  qui  ne  foit  lufte  &  en  la  pui(- 
fance  de  celluy  que  vous  requérez:  vo- 
ftre  requefte  ne  Teft  pas ,  que  vouliez  uy  kumuié 


rite  a  yn  ^ot^ 
nettr. 


La.  première 
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vous  doncques?  pour  le  moins  à  voftrc 

dire   fauldroit-il  que  nous  n  enflions 

point  de  perte  à  faire  plailir  à  monfieur 

NoteUtttit  le  cardinal.  Or  ii  nous  euflions  mis  les 

bon  Cens  ^  en  .         x  /-       \  r  1 

unâemtnt  de  uiaïus  2.  nous  oppoier  a  monlieur  le 

ce  marchant,  gouuemeur  qu'en  fuft-il  adueuu  3  finon 

que  nous  euliions  elté  vainqueurs  ou 

vaincusPcn  quelque  façon  que  vous  le 

prenez  5  enflions  nous  pas  commis  cri- 

Extmfie  no  me  de  kzc  maicfté?  Combien  a  efté 

table  que  ten        t  v  \     r^     ■  o  •        •       \ 

te  -vL  doit  chère  a  toute  la  Guienne  5  &  principal- 

hien  confide-  lemcnt  à  laviUc  de  Bordeaux  la  mort  du 

^'^'  Cappitaine  de  Monins:quin  eftoitquc 

vniimple  gentil-homme  &vn  arrière 

lieutenant  du  RoyPPenfez  vous  que  les 

iniures  faiâ:es  à  vn  lieutenant  gênerai 

duRoyjàvn  gouuerneur  enchef>àvn 

marefchal  de  FrâcCjà  vn  fils  dVn  conne 

ftable^à  vn  beau  frerc  duRoy^à  la  pr  an- 

ciene  &:mieux  aîiee  maifon  de  France, 

tant  du  cofté  des  princes  dufang  que 

des  eftrangers  &  de  la  noblefle  Frâçoi- 

fè^fe  mefure  à  ce  boiflèau  là?  Qui  doute 

Sotmrgur'  que  fi  16  é  fuft  venu  là  que  ce  n'euft  efté 

'"^'*  *  noftre  proffit  d'y  eftre  tuez  &  vaincus, 

pluftoft  que  vaincre  &  auec  la  perte  de 


o-oHHernçur, 


Vn  ^oHHeT- 
netnferuitatr 


I5Ï 
noftre  hoiieur  &  de  noz  biens,  mourir 

par  les  mains  d  Vn  bourrcauPQui  eft  ce 

qui  entreprent  la  guerre  pour  auoir  pis 

qu'il  n'a?  Si  no"*  voulons  vaincre  noftre      ^%^"  '^^ 

gouuerneurjya  il  plus  beau,  plus  gra- 

tieux  ne  m.eilleur  moien  que  de  le  gai- 

gner  par  noftre  vertu,  &  mal-gré  luy, 

(par  manière  de  dire)  nous  faire  aimer? 

luypouuons  nous  mieux  commander 

que  quand  par  amitié.nous  impetrons 

de  luy  tout  ce  que  nous  luy  demâdons? 

Quand  l'amitié  eft  guidée  par  raifon^ie 

peniè  qu Vn  gouuerneur  de  ville  ou  de    dt^pMc 

prouince  eft  pluftoft  feruiteur  que  mai 

ftre  de  ceux  qu'il  gouuerne.  Pourtant 

difbit  de  Iby  le  Pvoy  Agamenon. 

De  V apparence  en  grandeur  nous  yiuons, 
J^ais  en  e-ffecl  a^  peuple  nousferuons^ 

Et  en  quelqu'autre  lieu  les  bergers 
parlans  de  leurs  troupeauXjdient 

N'eus  leur  [eruons  quoy  o^tie  maifiresfoyons. 
Et  fans  parler  faut  que  nous  les  cyons. 

Côme  au  côtraire  i'eftime  ainfî  qu'aux 
(eruiteurs  des  aueugles_,lcvallet  eftre 
fcigneur  de  Ton  maiilre  quilcait  mieux 
obéir,  que  le  maiftre  com.mâder.Pour- 
tât  ne  difoit  pas  mal  ce  philofophe  lcv-^1     ^'f'-^  ^'^ 

^  ^  .    t.  ^      ^e7;€J. 

lu. 


Note  Vhl- 
flaire  de  ceche 
uallier  ângnet 


CeO^fiÎTj'yn 
Boulen^er 
de  I{omefoU'- 
eté  &  hixnny 


on  vendoitvn  iour  au  marché  auec  d'au 
trcs  efclaues5(quand  le  trôpette  luy  cô- 
mâda  qu'il  fe  leuaft  debour5&:  qu'il  dift, 
en  quelle  façon  il  le  crieroit  (car  pen- 
{bit-il^qu'il  fuft  quelque  artifan,  ou 
homme  de  meflier)  fi  tu  voulois  (dit- 
il)vendre  vue  pierre^voudrois  tu  qu  el- 
le fe  leuaft  d'elle  melme?  Or  crie ,  qui 
voudra  acheter  vn  maiftre  5  l'en  ferui- 
ray.  Voudriez  vous  doncques  que  de 
môficur  le  Gouuerneur  qui  lufques  icy 
ne  nous  a  traidezqu'en  toute  douceur, 
&  bénignité ,  nous  fiffions  vn  maiftre 
dur^afpre,  colère,  chagrin  5  &  fafcheux 
commandant  &:  nous  failant  leuer  Se 
trotter  à  coups  de  bafton?Le  cheuallier 
du  guet  Ceze  a  faid  la  plache  aux  folz, 
il  fcaitbien  àquoy  fe  tenir  d'auoirfaid 
le  braue  &  le  retif.  Non  pas  que  ie 
vueille  à  vn  tel  vilain  que  ceftuy-la, 
comparer  pas  vn  de  nos  BourgeoiSjCar 
(comme  tout  fe  fcait  à  la  fin)  nous 
auons  defcouuert  qu'il  eft  filz  d  vn 
Boulenger  de  Rome,  ayant  luy-mef- 
mes  faidle  meftier:&:  depuis  pour 
quelque   melchanceté  faicte  en  fbn 
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pais  fut  fouetté ,  &  banny  :(tant  il  eft     ^"^^^  f^^-* 
dangereux  efleuer  aux  eftats  gens  e-   ^"^  'J^^^:^'n 
ftrangers  &  incognuz  :  comme  affin 
que  ie  me  taife  des  autres ,  nous  auons 
veu  le  prelîdent  Gentil, après  auoir      PrefJent 
faiâ  &  payé  en  ce  mefmes  pais  de  Ro- 
me lapprentifTage  &  chef  d'œuure  de 
fes  faufeteziilfe  vint  faire  pendre  en 
noftre  ville)&:  a  la  vérité  Teftat  de  che- 
ualliçr  du  guet  ne  meritoit  point d'c-  rf^fn'^  f 
ftre  fouillé  dVnç  telle  perfonne.  Car  a-  guet  affeas 
ViantGabai1:on(quifutmauuaisprefage  ^'*-^  gentils^. 
pourCeze  Ion  prochain  fucceireur)cét 
eflat  qui  de  (oy  efthonnorablcjauoit 
toufiours  efté  tenu  &  exercé  par  gen- 
tils-hommes &  perfonnages  de  quali- 
té,  iufques  àce  boulenger  là.Il  me  Ibu- 
uient  auoir  ouy  dire  à  feu  mon  grand 
père ,  que  le  Roy  Louys  vnziefme  à  la 
^requefte  des  habitans  de  Paris  deppoia 
vn  cheuallier  du  guet,  pource  feulemêt 
qu  il  n'eftoit  point  gentil-homme  de  ra 
ce  encores  qu'il  euft  hanté  les  armes^S*: 
qu'au  refte  il  fuft  bien  home  de  bien:  8^ 
pour  remettre  Teftaten  fon  honneur. 
Je  feit  exercer  par  le  pcre  grant  de  jn^n 


Mmptturit   fieurle  prefidét  de  Harlav,  qui auolt  en 

rreJUent    de  1  \    j    r        n        o  -  i  • 

HnrUy  yffu.  ^c  teiTips  h  délia  eltat  &  grat  crédit  en 

denobie&an  la  maifonduRoy.  Qu^eft-ce  que  i'ay 

aewie  ma^  j -^  ^^  clieuallier  du  guet  ?  monfieur  le 

Bon  ariu-  Gouuemcur  ne  veut  pas  fouffrir  (  & 

m.nt  an  fort  J^  ^^^.^  ^^^  -J  ^^^^^  ,    ^^  j^^j^||_ 

an  moindre.       x  t       i       "^  n  r     n 

eurle  cardinal  5  coftoye  leullement  la 
Loy  5  &  vous  eftimez  qu'il  nous  fouf- 
TY(>mrht  yui  fj-jj.^  marchcr  deffiis?  Vaut  il  pas  mieux 
^     *  regarder  iouer  (au  moins  on  fen  va 

quant  on  veut)  que  d'eftre  de  la  par- 
iiç,^  ou  fouuent  l'on  n  eft  pas  receu  à  la 
quitter?  Et  quand  ie  penfe  à  ce  che- 
iiallier  du  guet,  à  ceft  Italien 5  nous 
auions  bicn(&  moy  des  premiers)  l'en- 
tendement tourné  à  rebours, de  tant 
le  fauorifer:&  ne  fcay  que  c'eft  que 
nous  en  penfions  faire  ne  queliiipport 
nous  en  efperions  auoir.  Car  oultre 
ce  qu'il  eftoit  eflranger,  &  que  en 
mourant  la  mémoire  de  luy  venoit  à 
mourir ,  c'eftoit  vn  ruffien  public ,  au- 
tant mal-viuant  qu'il  en  fuftoncques, 
Chrellien  (  con>me  l'on  èÀGi  )  à  la 
Romanefque ,  c'eft  à  dire ,  faifant  bon- 
ne mine,  &  ne  croiant  rien:  &  puis  que 


penfîons  nousjfailànt  le  fier  &  !e  fôt 

contre  le  Lieutenant  de  monfieur  le 

Goiiuemeurjqu  il  d'eiift  vne  autre  fois 

faire  contre  nous?    Pourtant  le  fire 

Claude  Marcel  monftra  vn  tour  de  ^^:t,yofeii^ 

bon  entendement,  &  en  cela  eftre  plus  ciaude'mar- 

lage  &  plus  homme  de  bien  que  tous  «^• 

ceux  qui  l'en  ont  voulu  blafmer ,  quant 

il  luy  confeilla^ô»:  que  luy-mefiiies  le 

mena  iulques  àla porte  du  Louure,  fe 

prefententer  à  monfieur  le  Gouuer- 

neur,  qui  auoit  arrefté  faire  pendre 

nofi:re  Italien  à  l'heure  mefmes  deiiant 

la  porte  du  chafteau  (ainfi  qu'en  vn 

iour  de  Dimanche  ayant  furprins  vn    /^"^^P^^  ^* 

.,  .,.  ,    ^       .  ^       .  tusfice  mémo 

gallant  pillant  vne  boutique  en  la  rue  rabiedemv^- 
fainâ:  Denis  il  le  feift  fur  l'heure  peu-  fi^^rieg^Hetr 
dre  auxfeneftres  de  kmaifon)  toutef 
fois  par  ia  modeftie  il  en  remit  au  Roy 
la  punition  .  Vous  voyez  doncques 
quel  prouffit  il  y  euft  eu  de  prendre 
les  armes  pour  monfieur  le  cardinal: 
entreprife  forgée  lur  le  moule  de  Ion 
eedit  des  Marais  Salans  ,  en  laquelle 
{bit  que  nous  y  eufïîons  faïUy ,  foit  que 
nous  en  fufCons  venus  à  bout  5  il  nous 

liiii 


nmr. 


Mort  plus  ha  e^fl-  f^^l^  nioiirir  vainqueursplus  hoa- 
qumr  quuH  teuiement  que  vaincus. 
vaincu.  Ce  ne  (croit  pas  encores  toute  la 

en  fan  dU-  P^^^^  •  cat  j  comment  ce  lult  peu  taire 
mn'  celajlans  perdre  l'amitié  dVn  fi  pro- 

chain voifin  &  grand  amy  que  nous  a 
toufiours  eftémonfieur  le  Côneftable? 
mais  qui  pis  eft^de  noftre  amy  faire  no-* 
ftre  ennemy.  Et  confiderons  bien  ce 
point.Il  y  a  trois  cens  ans  &  plus^que  le 
,Conneftable  Matthieu  de  Montmon- 
renci  viuoit  riche  de  quatre  cens  mil  li- 
ures  de  reuenu5(encores  ne  fut-il  pas  le 
premier  Côneftable  ne  le  plus  riche  de 
fa  maifon)il  eut  deux  enfans^l'vn  retint 
le  nom  &  armes  de  fa  maifon  5  duquel 
eft  defcendu  de  perc  àfilz,  Monfieur 
..    le  Conneftable.  De  luy  auflî  font  ve- 

Zamaijon  •     tt  o 

deMcntmore  nus  Ics  comptcs  de  Horne5&  toute  ce- 
cygrajtde  en  ^^  grande  famille  de  Montmorency 

Allemagne  .9  ,  •    i  o 

^fi  pays  bas  qui  tient  tant  de  biens  es  pais  bas,  oc  en 
^liee  aux  prt  AUemagne^ôd  ont  tant  d'alliances  auec 
f«  e  mpi  j^^  princes  &  feigneurs  de  l'Empire: 
Maifon  de  en  font  auffi  venus  ceux  de  Fofïèuze. 
Tptra7{  L'autre  filz  print  le  nom  de  Laual, 
du  connejia-  qui  cftoit  ccUuy  de  iâ  mère  :  mais  il 

ble  Aiatthiett 
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iVemprunta  point  les  armes  de  Icrufâ- 

lenijquieftoitdeflors  aufli  bien  vacant 
comme  il  eft  de  prefent ,  ne  de  fes  voi- 
fîns  auiïî,  pour  embellir  les  fienes:  mais 
retint  les  armes  de  Montmorency ,  ad-  -^^mesdet^ 
iouftant  feullemêtpour  differcnce5de-  ^tMmtmJ^ 
dans  la  croix  les  coquilles  de  Laual5de  »'«ï9- 
ceftui-cy  eft  venue  cefte  grande  &  ri- 
che maifon  deLaual,  qui  a  tenu  vn  fi  j^fj.f'yj^^^ 
grand  lieu  en  Bretaigne ,  &  en  France,  de  la  maifin 
qui  a  donné  maintes  femmes  aux  Rois  ^^^^*«''- 
eftranges,  &ena  receu  en  grand  nom- 
bre de  noz  princes  &  princeflès  de  Frâ- 
ce.  l'ay  leu  en  quelque  pailàgc ,  &  l'ay 
Quy  tenir  pour  tout  commun,  en  Bre- 
tagne d'vne  fille  de  France  ancienne-   FiiiedeFra- 

1  •  r  f.  •  ce  mariée  en 

ment  mariée  en  leur  mailon .  bi  nous  /^  maison  de 
confiderons  combien  chacune  de  ces  lu^mL 
deux  maifbns  de  Montmorency  &  La- 
ual  (  qui  à  vray  parler  n'eft  qu'vne)  ont 
de  parens  &  alliez  en  ce  royaume  lèul- 
lement:  Helasîfi  ce  malheur  &  defàftre 
nous  eftoit  adqenu ,  que  feroit  noftre 
pauure  ville?  demeurerions  nous  dedâs 
pour  y  auoir  vne  perpétuelle  guerre 
ciuille  entre  nous-mefines  ?  Car  qui  ne 
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fcaît  quel  nombre  de  noz  principaux 

bourgeois  5  &:  feigneurs  de  la  iuftice 
font  vaflàux  ou  cenfiers  de  la  maifon 
de  Montmorency,  &  combien  il  y  en  a 
de  Montmorêcy^&  de  leurs  autres  ter- 
res qui  font  noz  bourgeois  ?  En  quel 
endroit  du  royaume  nous  retirerions 
nous  lans  trouuer  de  grands  &  mer- 
ueilleux  ennemis  >  Nous  retirerions 
nous  en  Lorraine,  qui  n'eft  pas  pour  lo- 
ger 5  par  manière  de  parler ,  l'vn  denoz 
fauxbourgs?Demeurerions  nous  en  Si 
cille?  ou n  nous pafTerions  iufques  en 
lerufâlem^&à  quelle  enfeigne  logeriôs 
nous?Quelque  part  que  nous  puiifions 
aller, que  nous  diroit-on  ?  finon  ^  Voicy 
de  ceux  qui  ont  tué  leur  amy,  pour  cô- 
plaire  à  leur  ennemy.  Voicy  de  ceux 
qui  pourvu  eftrangeront  faid  la  guer- 
re à  leurs  bourgeois:  car  tout  le  monde 
icaitque  monfieurle  Conneftableae- 
Mifftrs  u-   fté  né  en  noftre  ville.  Mefïîre  laques  de 
^.izùtM'o^j'  Montmorency  grand  chambellam  de 

morency  'rrad  ,  •'.    ^  .  ^     r- 

chambeUan  de  Fraucc (duquel  OU  voyoït  cncores  la  ie- 

Francci         pultutc  &  les  tilttcs  àDanuillc  )  en  e- 

ftoit  aufli  natif.  le  ne  fcay  pas  bien  fi 
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melTirc  Charles  de  Montmorency  bi-  ^^/preck-tr 
fâyeul  de  monfieur  le  Conneftable  qui  ^creucy  Tyeui 
tint  &  nôma  fiir  les  fons  de  fainâ:  Paul  ^^  monfieur  u 
à  Paris  le  Roy  Charles  vj .  en  eftoit:  ^anatuJ 
mais  ie  fçay  bien  que  d'autres  de  leur  il?j  charks 
maiibn  nous  ont  faid  c  eft  honneur  de  ^^""^'f""'- 
venir  faire  les  couches  &  gefines  de 
leurs  femmes  en  noftre  ville  ;  Comme 
aufli  ont  faiâ:  autresfois  noz  Rois  & 
princes  de  France .  Môfieur  le  cardinal 
n'a  pas  cela5Voicydiroit-on  de  bôs  voi- 
fins  :  faides  leur  place  à  fin  qu'ils  vous 
chafient  de  voftre  maifbn,  faites  leur 
du  bien  &  du  plaifir ,  à  fin  que  vous  en 
receuiez  du  mal  Se  defplaifir^loyez  leur 
amy^  à  fin  qu'ils  vous  foy et  ennemis,  & 
qui  eft  plus  grief^amis  de  vos  ennemis. 
Mefieurs  de  Guifê  ont  deflogé  noz  an- 
ciens voifins  5  &  à  leur  exemple  nous 
ferons  le  femblable  5  de  ceux  qui  font  fi 
eftroitemcnt5&  de  tant  d'ancienneté 
liez,  méfiez,  &  entrelaffez  auec  nous, 
de  biens,d'alliances,  de  commerces^Sc 
manières  de  viures ,  qu'ils  font  pluftofl: 
nous-mefiîies  que  noz  voifins  ne  amis. 
Ce  que  ie  vo*  en  dy  n  eft  poït  que  i  aye 


Tfl  doit  ejire 
yn  -vray  Ch- 
t9yen. 


Tout  ce  di- 

Jcours  s'ented 
des  maiÇons  de 
Gtiife  ^  de 
/^tontmorecy 
p'ifes  chacune 
en  fort  prif*é 
f^  félon  leurs 
mérites. 
Saze  difcoftrs 
pottr  le  gou^ 
uemement 
d'yne  yille. 
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affcdion  particulière  auConcftable  ne 
àfes  enfans: carie  n'ay  eu  iamais  que 
faire  en  particulier  auec  eux  :  mais  ie  le 
dy  comme  celluy  qui  n'a  receu bien  fait 
de  iVn^ne  dommage  particulier  de  l'au 
tre.  Car  quant  au  gênerai  5  ie  confefie 
que  nul  ne  peut  bien  faire  à  noftre  ville 
queie  ne  m'y  fente  obligé  :  ne  au  con- 
traire luy  mal  faire  que  ie  ne  m'en  rei- 
fente  :  &  à  fin  aulïî  que  par  là  monfieur 
le  cardinal  regarde  combien  il  leroit 
loing  de  compte  5  fi  le  malheur  &:  defa- 
ftre  nous  amenoit  là  d'eftrc  forcez  de 
prandre  l' vn  ou  l'autre  party .  Mais  grâ- 
ces à  Dieu^nous  n'en  fommes  pas  là^nc 
noftre  ville  (torche  ardente  qui  elclaire 
à  toute  la  France) fi  mal  aduilee  de  ban- 
der pour  l'vn  ne  pour  l'autre  :  i'entens 
hors  mis  l'authorité  que  monfieur  non 
ftre  gouuerneur  a  de  nouscommander^ 
&la  neceifité  que  nous  auons  d'obéir 
au  Roy  5  au  nom  duquel  il  nous  comati* 
de.  Car  vrayemêt  nous  ferions  habilles 
gens3&  aurions  bien  mis  noftre  lanter^ 
nefouzlemuy^fine  faifant  que  fortir 
d'vne  grolfe  &  gricfue  maladie  qui  no^ 


I6î 
lîiettoit  en  merueilleux  foucy^  nous  y 
retournions  pour  le  plailîr  de  monfieur 
le  cardinal ,  eltans  bien  certains  d'auoir 
l'autre  pour  enuieux  ,  Se  incertains  fi 
celuy  q^ii  par  noftre  moyê  auroit  eu  vi- 
(Soire^fe  mocqueroit  point  encores  de 
nous  (comme  ilfaifoit  durant  les  trou- 
bles) &:  l'il  recognoiftroit  bien  le  plai- 
firque  nous  luy  aurions  faid ,  &  enco- 
res Il  le  noftre  venoit  a  eftre  vaincu  que 
fe roi t-cc  autre  choie  que  nous  tirer  en 
ruine  auec  luy?  &  le  pire  encores  fi  tous 
deuxvenoyétà  f appointer  ànozdeP 
pens^ comme  il  eit  afièz  {ouuent  adue- 
nu  à  d'autres  :  encores  ferions  nous  bie 
lots  &  mai  aduifez  nevoulans  tenir  ne 
pour iVn  5  ne  pour  l'autre^  fi  feulement 
nous  fouffrions  que  le  ieu  ie  vint  dépar- 
tir à  noftre  ville  &  à  noz  portes,  pour 
eibre  nous ,  noz  mcftairies,  &  villages, 
proyc  du  gendarme  de  l'vn  &  l'autre: 
&  comme  gens  oififs,  les  laifièr  faire, 
fans  aller  au  deuant ,  voire  iniques  en 
Lorraine ,  &  vertueufement  nous  op- 
pofer  à  celuy  qui  y  viendroit  apporter 
le  trouble .  Eftant  à  craindre  que  par  vn 


l6l 
tel  repos  nice  &  nonchallant^  nous  ne 
fuffions  bien  toft  priuez  de  la  volupté 
que  le  repos  mefmes  nous  dône.  Pour- 
tant Solon  ne  fut  gueres  plus  fàge  en  la 
ioyquulfit,  defuyureen  vne  iedition 
Tvnou  l'autre  party^  qu'il  fut  en  beau- 
coup d'autres  chofes ,  veu  que  telles  fe- 
ditions  ont  efté  toufiours  la  ruine  des 
citez  :&  ne  ie  pourroit  auflî  entendre 
d'vne  ville  qui  n'eft  point  libre^mais  vit 
fbuz  les  loix  d'vn  monarquejComme  la 
:E»cefieartt"  Hoftre  .  Mais  peut  eflre  que  la  caufe 
u'iZrr'ld  P^^^  laquelle  monfieur  le  cardinal  eft 
amenait  mon-  venUjcftdeloy  fifauorable  quelle  me- 
feurUcardi-   ^[^^^  ]^[^^  /  comme  lon  dit  en  commun 

langagejque  lon  l'en  tace  pedre.Or  qui 
cft-ce  qui  la  {çait  au  vray  ?  l'ay  parlé  co- 
rne les  autres  aux  maiftres  du  ieUjà 
ceux  qui  ont  faiâ:  la  menée ,  &  ie  fuis 
proche  parent  des  vns,  &  grâd  amy  des 
autres,  vous  auez  veu  ceux  qui  ont  efté 
en  voftre  pays  5  nous  fommes  tous  d'v- 
ne religion ,  tous  en  defirons  l'auance- 
mentj  que  chacun  de  nous  dye  fon  opi- 
nion, des  moyens  dy  donner  vn  efta- 
blifTemçntj  ie  m'aiTeure  que  de  dix  que 
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nous  fommes  il  fcn  trouuera  neuf  de 
diuerfes  opinions. Ceft  icy  vne  maladie 
en  laquelle  chacun  a  fon  gouft  :  ^  le  pi- 
re que  i'y  voy^leplus  mallade  fe  pen(c 
le  plus  lain,  &  Tuftifant  médecin  de  fon 
compagnon .  Chacun  veut  que  l'autre 
boiue,  ^qu'ilcroye,  &  qu'il  chante,  ôd 
qu'il  le  remue  à  la  mode .  l'ay  parlé  à 
beaucoup  des  noftres  qui  ont  commu- 
niqué auec  ces  melïïeurs  les  archite- 
des  de  la  mutation  :  En  Ibmme  Ion  ny  , 

apprend  autre  cholêj  linon,  nous  Ibm-  ueiiieufidT' 
mes  mal.  Il  faut  changer  3  il  n'yaqu'vn  ««'V^«/^r^yi 
moyen,&  riens  plus.  Sy  vous  les  pcfez  ^ZtZVd7 
interrogucr ,  ils  vous  font  parler  le  pre-  M 
mier:  ils  ne  parlent  iamais  à  plus  d'vn 
on  deux  à  la  fois  &  en  fecrerjôc  encores 
ils  vient  en  cela  d'vn  filence  accompa- 
gné de  ie  ne  ff  ay  quelles  flatteries  & 
carelïès  des yeuXjde  la  tcuCjde  la  main, 
àts  elpaules  qui  leur  eft  vn  formulaire 
(comme  vn  brodequin  à  toutes  iam-  ; 
bes  )  de  relpondre  lâns  parler,  parler 
lans  mot  dire,  promettre  lans  l'obli- 
ger, &  lâns  riens  desbourcer  ,  fatif 
faire  à  toutes  demandes  &  voliuitez. 


iHOil, 
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Pourtant  ne  trauues  cftranges  tou- 
tes CCS  deffiances,  &diuerfitez  de  pro- 
pos que  vous  auez  nagueres  ouys  (  car 
i'eftois  auprès  de  vous  )  de  noz  habp 
tans  5  preftres  5  &  religieux  :  Se  moins 
encores  fi  vne  ville  fi  fage ,  &  fi  grande^ 
qui  eft  la  lumière  des  autres,  fed  fi  pru- 
demment comportée  en  affaire  fi  per- 
plex  &  douteux  5  pour  vn  perfonnage 
tenu  pour  trompeur  5  contre  vn  fi  firanc 
Gouuetneur. 

La  compagnie  fe  leuoit^quât  vn  Mer- 
cier print  la  parolle3&:  leur  did. 

Vous  aimez(dittes  vous) les  princes 
du  fàng5&  tenez  pour  ennemis  ceux 
qui  leur  pourchafïent  iniurç  5  &:  vous  a- 
uez  ouy  qu'à  ce  nom  de  prince  5  &  de 
race  de  Rois  l'on  vous  a  demandé  fe- 
cours  pour  monfieur  le  cardinal.  A  cela 
faut-il  (fans  attendre  à  demain)  fatisfai- 
rCjOu  côfelfer  noftre  faute:car  qui  fçait 
ce  que  le  lendemain  nous  garde  ?  Vous 
entendrez  dôcques  (parlant  à  moy)que 
noftre  royaume  fe  tourne  &  fouftient 
fur  deux  eftabliffemens,  côme  fur  deux 

gons 
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gons  fors  &  puifïàns  à  merueilles.L Vn 

eft  laloy  Saliquejl'autre  les  troisEflats. 
L Vn  &  l'autre  gardôs  nous  fireligieu- 
fêmentj  que  quiconques  attente  cotre 
iVn  ou  l'autrejnous  le  tenons  pour  trai- 
ftre,  &  ennemy  aipirant  à  Teuerfion  de 
l'eftat.  Pour  telles  gens  fut  iadis  faiâe, 
&  toft  après  pratiquée  à  Rome  l'ordon 
nance  qui  permettoit  à  toute  perfon- 
ne,  de  tuer  celuy  qui  afpiroit  à  la  tyran- 
nie, pourueu  qu'après  il  fift  aparoir  que 
l'occis  y  auoit  alpiré.  Car  comme  il  foit 
impoflîble  que  homme  prétende  à  fi 
grand  chofe  que  quelqu'vn  ne  fen  ap- 
parf  oiue ,  auffi  eft-il  bien  poiTible,  ores 
que  Ion  f  en  apparçoiue ,  que  quelque 
fois  il  anticipe,  en  fe  failant  fi  puiflànt 
qu'il  n'y  ait  plus  ordre  de  l'appeller  en* 
iugement  :  auquel  cas  il  efl:oit  permis 
de  preuenir  par  la  voye  de  fait  la  voye 
de  iuftice,  contre  celuy  qui  la  vouloir  a- 
bolir.  Par  laloy  Saliquenul  ne  peute- 
ftrc  noftre  Roy  f'il  n'efl:  prince  de  la 
couronne .  Nuln  efl:  prince  fi  de  père  à 
filsilneft  ifliide  noz  Rois.  Et  comme 
parcefte  loy  toute  femelle  eftforclofe 
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de  la  couronne ,  aufli  l'eft-elle  de  chat 
que  part  &  portion  d'icelleide  manière 
qu'aux  terres  données  en  apennage  à 
leurs  pères,  elles  ne  peuuent  fucceder: 
mais  venant  la  ligne  mafculine  à  faillir, 
Tapênage  retourne  àla  courône.  Moins 
peuuent-elles  donner  ce  droit  à  leurs 
enfans;car  cornent  donneront-elles  ce 
qu  elles  mefmes  n'ont  pas  ?  De  cela  ad- 
uient  qu'en  toutes  autres  familles,  nul 
ne  prend  noblelTe  de  par  fa  mere.Nous 
portons  bien  aux  filles  de  noz  Rois  &: 
princes(tant  comme  elles  viuêt)  vncer 
tain  refpeft  d'honnefteté  publique,  re- 
ceuë  par  vTage:mais  à  leurs  enfans,  rien 
quelconques  que  ce  qu'ils  ont  de  par 
leurs  peres.Car  comment  relpederoit 
Ion  les  enfans  de  par  leurs  meres^quant 
eux  mefmes  ne  font  pas  ceft  honneur 
à  leurs  mères  d'en  porter  ne  le  nomjne 
les  armes  ?  &  quant  ils  le  voudroyent 
faire  ne  leurferoit  pas  fouffert  :  autre- 
ment n'y  auroit  fi  fallc  bouuier  qu  vne 
folle  princefïè  n' amenait  par  mariage  à 
Bxm^u*       b  courône.  Ce  qui  a  amené  aux  autres 
royaumes  noz  voifins  grandes  miferes 


&  calamitez ,  defquelles  par  la  religioti 
de  la  loy  Salique  5  &:  la  vertu  de  noz  pè- 
res qui  l'a  nous  ont  e{critte&:  ratifiée  de 
leur  propre  fâng ,  noftre  France  i'eft 
toufiours exemptée. Tous  les  Rois  & 
princes  de  la  terre  Tont  reueree  &  ado- 
rée .  Deux  feulement  l'ont  mefprifee;  ^^l]fJZT 
Les  Anglois,  qui  pour  auoir  querellé  le  ont  -votth  rom 
royaume  ont  perdu  tout  ce  qu'ils  y  pol-  j"''  ^'*  ^^^  ^"^ 
jfedoycnt  d'alleurs  :  &  ce  René  de  Vau-   *^'**' 
demont  duc  de  Lorraine  en  nature,  & 
Roy  en  peinture^lequel  pour  auoir  que- 
rellé Prouence  &Aniou  en  fut  chalTé, 
&  pour  cela  priué  de  tous  autres  bien- 
faits, comme  vous  auez  ouy.  Monficur 
le  duc  Antoine  iâge  feigneur,  fon  fils  a- 
pres,  &  à  prefent  môfieur  de  Lorraine, 
ontprudêmentlaifTé  la  vanité  des  roy- 
aumes 3  &  la  pourfuitte  de  ceft  apenna- 
ge,&:  f'en  font  fi  bien  trouuez,  que  mô- 
fieur de  Lorraine  en  eft  aprefent  hono- 
ré d'vne  fille  de  France.  Et  au  contraire    Entreprife  de 
ces  deux  efponges  mfatiables  de  feu  ceuxdeCuife 
môfieur  de  Guife  &  le  cardinal  fon  fre-  *ç?/,H^  **  *  '^ 
rcjfurent  bien  fi  impudens  (  tant  la  gor- 
ge leur  demangeoit  )  queftans  Fran- 

m.  ij. 
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çois  &  {ugets  duRoy^ils  oferent  entre- 
prendre de  tirer  de  la  bonté  &  iîmplici- 
ré  du  feu  Roy  Henry  eftant  encores 
Dauphin  vne  promefTe,  quant  ils  ma- 
rièrent leur  frère  duc  d'Àumalc  à  la 
dernière  fîUe  de  la  grande  fenechale, 
de  leur  rendre  5  luy  venu  à  la  couronne 
le  Conté  de  Prouuence.  Mais  comme 
Dieu  fouuent  rembarre  par  les  plus  pe- 
tis,  l'orgueil  &c  fierté  des  plus  grans,  vn 
feul  gênerai  de  la  Chelnaye  eut  bien 
de  la  vertu  afiez  de  leur  faire  rendre 
honteufement ,  &  mal-gré  eux  cefte 
promefle.-bien  heureux  qu'en  la  iettant 
aufeujl'onygettoitaufli  lapreuue^  Se 
leiugemettout  afleuréde  leurdefloy- 
alle  felonnie  .  Quel  traiâ  au  cardinal 
quant  ce  René  fon  père  grand5qui  print 
biélenom&les  armes  de  Lorraine  de 
par  fa  mercjmais  n'ofa  onques  tant  en- 
treprendre d'vfurper  le  nom  ne  les 
plaines  armes  de  fa  mère  qui  eftoit 
d'AnioUj  Se  monfieur  le  cardinal  à  fa 
promotion  à  Rome,  fut  fi  impudent  de 
le  prendre  5  &  fe  faire  appeller  cardinal 
d'Aniou .  Mais  le  Roy  luy  fit  bien  la- 
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cher  premier  qu'il  partift  de  là  5  &  re- 
prendre tout  doux  le  nom  de  fon  père. 
le  laiflè  la  menée  toute  ouuerte  pourle 
duché  d'Aniou,  dont  ce  tiltre  n  eftoit  ,  ^ 

que  Tefinorche ,  &  preparatif .  Car  vn   tL  "^qne  u 
feul  renfroin  duConneftable  le  renuer-   Kv  ^^«o' 

f'   /-        1  t       fit  en  la  yille 

a  11  rudement  par  terre,  que  onques  de   £^„^ers. 

puis  n'en  oferent  ouurir  la  bouche .  Eft 
ce  pas  cela  renuerfer  le  royaume  det 
fus  defïbus?  Car  qu'auroyent  efté  fi  ce- 
la auoitlieu ,  tant  de  bons  &  lages,  tant 
de  vertueux  &:  légitimes  Rois  que 
Dieu  nous  à  donnez  de  puis  Philippes 
de  Vallois,  finon  tirans,  &  vfurpa-teurs? 
Faudroit-il  pas  rédreBourgongnCjNor 
mandiCjGuyenne,  Champagne,  Tou- 
raine,  Aniou,  BerryjleMaine,  Poitou, 
AuuergnCjProuuéce,  LanguedoCj&c. 
Qupy?  qu'eft'Ce  qu'il  ne  faudroit  point 
rendre?  Eft-ce  pas  accufer  Dieu  pre- 
mièrement d'iniuftice,  noz  Rois  de  ty- 
rannie 3  &  puis  noz  pères  d'auoir  efté 
des  mefchans  ^  qui  ont  fi  vertuettièmêt 
combatu,&  oppofé  leur  vie  àchafTer 
tels  monftres  que  ceux-cy?  qui  de  leurs 
os  ont  borné  le  royaume, qui  de  leur 
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iàng  ont  cftably  la  loy,  laquelle  par  tant 
de  centaines  dans  a  maintenu  ce  roy- 
aume en  fa  fleur ,  en  fa  puiflfànce,  &  en 
fbn  entier.  Quoy  que  la  race  d'vnPaf^ 
y»rare,  i^^n  de  Gounlague,  ou  d  vn  auanturier 
d'Eil  qui  n  efloyent  point  gentils  hom 
mes  n'y  a  gueres  que  cent  cinquante 
ans  3  &  qui  n'ont  eu  honneur  entier  en 
ce  mode  que  d'auoir  elpouzé  des  prin- 
cefïes  de  France ,  vienne  trancher  du 
prince  en  ce  royaume?  ou  que  le  conte 
Grand  terri-  lehan,  le  contc  Loys,  le  conte  Robin, 
mhiejTe'^'  qui  n'ont  territoire  que  leur  propre 
nom  5  &  nobleffe  que  d'eilre  iflus  du 
fils,  ou  de  la  fille  d'vn  preftre ,  viennent 
marcher  deuant  mille  races  de  gentils 
hommes  François ,  qui  de  quatre  de 
cinq  &  de  fix  cens  ans  &c  plusju'ont  per 
du  de  veuë  les  Roisj^:  courone  de  Frâ- 
ce?Ie  ne  dy  pas  qu'aux  feigneurs  eftran 
gers  l'on  ne  porté  quelque  relpeâ:  d'hîS 
nefteté  feulîement  :  mais  fils  le  vis  ■ 
loyent  prétendre  côme  chofè  deuë^oli 
leur  feroit  incontinent  décliner  leur 
nom3&:  la  race  de  leurs  pcreSjdelaqucl- 
le  viêtlanoblefle  ou  roture  des  cnfans, 


Pourtant  ce  fut  vertu  grande  à  feu  mo- 
fieurLifet  premier  prefident  en  parle-  pr1fiJ?^ufit, 
ment  à  Paris,  quant  au  com.mencemêt 
que  le  cardinal  voulut  vfurper  ce  tiltrc 
de  prince,  il  luy  pronoça  deuant  le  Roy 
mefmes  5  outre  ce  qu'il  en  auoit  défia 
fait  en  parle ment^qu  il  n'eftoit  ne  prin- 
ce^n'egal  aux  princes:  &  fi  vous  en  vou- 
lez, dit-il,  vfcr,  dites  nous  le  lieu  de  vo- 
ftre  principauté.Et  au  contraire  grande     LeprtjUent 
honte  à  môfieur  le  cardinal  d'auoir  par  f/pa/^ifcZ'-- 
impofture  pourchaffé  depuis  de  faire  dinaL 
refigner  par  force  l'office  de  prefident  à 
ce  bon  vieillart,qui  par  tât  d  ans  auoit  fi 
honnorablemét  tenule  premier  lieuen 
1^  iuftice  de  France.  Mais  vrayement  la  ^^'^/^^''^^j^^ 
gorge  deueroit  bien  plus  fort  demager  f,u. 
à  ceflie  dame  (qui  n  eft  de  Frâce  ne  prin 
cefïè  en  France ,  M.  le  Prince  de  la  Ro- 
che fur  Yon  fçait  bien  qui  elle  eft)  qui  a 
bien  efté  fi  félonne  de  dire  ouuertemêt 
i.  la  royne,  qu  elle  deuoit  de  fon  viuât  a- 
colir  la  loy  Salique  &  donner  entrée  au 
Roy  Philippesde  venir  à  la  couronner 
^ais  Dieu  qui  a  mis  affez  de  fagefïè  Se 
^^té  tm  la  Royne  pour  refifter  à  la  téta- 
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tion  de  la  {êrpête(car  elle  a  &(Ioit  auoît 
meilleure  eiperance  de  la  vie  de  mef^ 
fleurs  (ts  enfans,  que  celle  là  ne  luy  en 
donnoit)  refiftera  à  toutes  leurs  machi- 
nations 5  &  nous  maintiendra  fil  luy 
plaiftj'comme  chacun  iour  nous  l'en 
prionsjuoftre  Roy,  &  meflieurs  fes  frè- 
res &  princes  du  fang^Sc  côfondra  leurs 
enuieus  &  aduerfaires. 

Auflî  peu  efl  monfieur  le  cardinal  ne 

ceux  de  Guife  race  des  Rois .  Si  vous 

n'euffiez  dit  que  race  de  rois^i'euffè  laif» 

fé  aux  autres  efplucher  quelz  rois  c'e- 

ftoyentj  ou  font  les  royaumes^qui  en 

porte  les  couronnes  5  &:  ou  en  eft  la 

,    .       chambre  des  comptes  .  Ce  tiltre  eft 

roy^^^sefi^an-   Hiicux  dcu  à  d  autrcs  gentilshômcs  Fra 

gers  m  mai-  çois  j  qui  Ont  cu  iofinis  Rois  &:  royau- 

jons    egen-  'j-^es  cn  Icurs  maifons.  Vovcz  combicn 

tiU  hommes  J 

r rançon.        flycnacudc  la  maifon  de  Foix  (iene 
parle  point  du  royaume  deNauarre^car 
il  y  eft  encores)  quatre  filles  de  cefte  ; 
maifon  là  ont  efté  pour  vne  feullefa'vi 
fon  mariées  aux  quatre  plus  gras  roisde- 
la  Chrcftienté  après  le  noftre,  defquels 
les  roisj  la  race  &  les  royaumes  à}X^^^'^\ 
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encores  :  non  pas  de  ces  royaumes  en    ^'>»^^  ^«w- 
lair^dont  pour  toute  royalle  pofTeflîon  ^'^^'^'■^*"' 
l'vn  n'a  que  des  armoiries  paintes ,  non 
plus  que  qui  garderoit  la  clef  d'vn  gar- 
nie r5dôtvn  autre  quieniouiroit  auroit 
changé  h.  clef,  la  porte  &  la  ferrure.  En 
la  maifbn  de  Lufignan ,  y  a  eu  quatorze  K?y^  deCyprt 
roys  portas  couronne,  &  le  dernier  roy  ^^'/^cf^ 
Chreftien  de  lerufâlem  eftoit  de  leur 
maifon.  Les  rois  de  Naples  &  de  Sicile 
fèigneurs  de  la  Pouille  &  Calabre  font 
venus  d'vn  puifné  de  Normandie  jvn 
Bertran  de  ce  mefme  pais  {ûrnommé 
du  blafon  de  fes  armes  le  Cheualier  au  sertran  che^ 
vert  Lyon,  conquefta  le  royaume  d'Ar  f^^^ierauyert 
ragon;&  qui  eft  le  duc  de  Lorraine  qui 
aitiamais  efté  roy  qu'en  peinture?Tant 
d'autres  (è  peuuent  dire  à  ce  titre  race 
de  roys  que  le  ne  m'esbahis  plus  de  ce 
qu  vn  gentil-homme  de  feu  monfieur 
lemarefchal  deBriflac  me  difoit  n'y  a 
pas  long  temps ,  qu'il  y  auoit  cent  mai- 
'jnsdenos  gentils-hommes  François 
VjUi  d'ancienneté  &  nobleife  ne  de  gran 
deurde  predecefïeurs  ne  cederoient 
pointàcelledeGuife.  Voire  (difoit-il) 


/>)((?». 
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fans  y  comprendre  lamaifon  du  Con- 
neftable 3 qui eft la  plus  ancienne  delà 
France ,  &  luy  feul  en  ce  Royaume  qui 
porte  fans  emprunt,  le  nom  &  les  ar- 
mes de  fon  Duché:&au  parauant  qu'ils 
fufïèntducsjcftoientles  premiers  Ba- 
rosdeFrance.CefutlorsquefeuM.de 
Guife  dernier  tuéjVouUant  raualler  la 
itZSTl  niaifondeBri{rac,defplaifant  d'vn  rap- 
srijfic.  port  que  Monfieur  de  Gonnor  faifoit 
de  certain  lieu  ouïe  Roy  lauoit  enuoyé 
&  marry  de  ce  qu'il  en  parloitfi  fran- 
chement, demanda  filapartenoitàvn 
petit  gentil-homme  d'en  parler:  com- 
me fi  la  maifon  de  Brifïàc ,  proches  pa- 
ïens du  Conne  fiable,  laquelle  a  tenu  fi 
bon  lieu  en  Thoflel  des  Roys,  &  qu'il 
n*eflimoit  pas  moins  que  celle  de  Gui- 
fe5n*efloit riens;&:  que  ledit  fieur  deGô 
LeSe'^r  nor  qui  a  eu  de  fi  honnorables  charges, 
&  efloit défia  cheualierde  l'Ordre, & 
du  confêil  priué  du  Roy,  fut  au  pris  de 
ceux  de  Guifè,quelque  ruftreincognu, 
ou  nouueau  venu  en  Frâce.  Il  ne  faifoit 
(ce  me  difbit  ce  gentil-homme)  en  cela 
que  continuer  ce  qu  il  auoit  dit  à  fon  re- 


de  Gonmr, 
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rour  d'I talicjau  feu  roy  Héry  du  MareG  Marefchaî  dé 

chai  mefmes  de  Briflàc,  qui  a  fait  tat  de  ^^'^"^^^ 

belles  chofes  en  Piémont,  duquel  il  dit 

au  Roy  îfinis  blafmes  donnât  à  ie  ne  fay 

quels  loldatSj  toute  la  gloire  des  beaux 

exploits  &  faits  d'armes  de  ce  pays  là, 

pour  Tofter  audit  fieur  Marefchal.  Et  a- 

yant  failly  àfbn  entreprilcjretourna  à  le 

carefïèr  pour  le  mettre  de  fon  cofte.En 

quoyfaifant  il  faifoit  deux  coups  tout 

dVnemain:carille  tournoit  contre  le 

Côneftable  fon  propre  fang(en  quoy  il 

diminuoit  IVn  &  l'autre)  Se  le  rêdoit(co 

me  le  boucher  qui  a  failly  au  premier 

coup)plus  à  main  pour  vne  autre  fois  le 

mieux  affeurer.Mais  mettonscela  auec 

mille  iniures  qu'il  a  faittçs  à  la  noblefïe 

de  France5&  auec  le  foufflet  qu'il  dona 

à  la  damoifelle  de  Bourdeilles ,  &  reue-  tahiTffuZl 

nos  à  noflre  race  de  Roys^dont  d'autres  iratfeignem, 

maifons  de  gentils-homes  fe  peuuent  à 

meilleur  droiâ  vanter  que  ceux  de  Gui 

fè.Mais  qui  dit  race  des  Roys ,  adioufte 

vne  détermination  expreffe  qui  ne  fe 

peut  entedre  que  de  nosRois.xe  qu'eux 

n'autres  quelconques  ne  peuuêt  eilre. 


17^ 
que  ceux  qui  de  père  à  fils  en  font  det 
cenduzjcomme  i  ay  dit. 

le  ne  veux  pas  dire  que  meflîeurs  de 
Guife  ne  fe  puifTent  dire  pares  desprin* 
Set^rneurs  <U  ^^K^^^  appelle  Cela  en  cour  ce  mefem- 
%rw^e.         blcjeftre  feigneurs  du  lignage)  ainfi  le 
font  afïèz  d'autres  gentils-hommes  Frâ 
çoisqui  ont  eu  elpoufédes  princeffes, 
ou  ibntiflus  d'elles  :  comme  nous  auôs 
za  rattTuio.  ^^"  qn  vn  feigneur  de  la  Vau-Guion  ce 
j^ettx,  ^       me  femble5&  le  fire  de  Rieux  en  Bretai 
gne5pere  de  feue  madame  d'Andelot 
,      .    enonteuefpouféchacûvner&môfieur 
l^         '    le  duc  de  Bouillon  en  a  encorcs  vne  au- 
tre de  la  mefme  maifon  de  Bourbon 
donteftiflumôfieurle  cardinal  Com- 
me auflî  les  princes  fe  font  alliez  aux 
meilleures  &  plus  nobles  maifons  de  la 
noblefïè  Frâfoife:  Ainfi  font  les  maifôs 
^cl/X  ^^  Mont-morecy  &  de  Chaftillon:  ain- 
j^jefoucétut   fifontauffi  ceux  delà  Roche-Foucaut 
parens  &lignagers  des  enfans  de  mon- 
fieurle  Prince  de  Condé:  ainfi  le  font 
d^ll'^Jc^Uu  les  enfans  du  feu  Admirai  de  Brion  de 
fing,     '      la  maifon  de  Mont-penfier .  Mais  eftre 
Prince^  race,  ligne ,  fang,  ne  maifon  de 
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France  ne  fe  file  pointa  la  quenouille 

nyaufufeau. 

Cela  n*efl:  point  de  fi  petite  impor- 
tance que  nous  ne  voiôs  par  expcriêcc 
aux  hiftoireSjCombien  de  vrais  &c  légi- 
times héritiers  de  royaumes,  &  grofles 
mailons  ont  efté  les  vns  firuftrez^lcs  au- 
tres tuezjles  autres  chafïèz  de  leurs  roi- 
aumes  &  maifons  paternelles  par  tels 
fins  renards, qui  (bubsmain  du  comme- 
cément  faifoient(comme  meflieurs  de 
Guife  ont  faift)  faire  &  publier  de  fàu- 
fesgenealogiesjcorrompreles  ancien-  ^ç^s^^f^r^ 
nés  hiftoires,  prennent  les  armes ,  puis  fateursde  bi^^ 
le  nom ,  &  en  fin  à  force  ouuerte  fe  ie t-  '"^  ^  ^^truj. 
toient  dedans .  Ainfi  vint  à  l'Empire  ce 
monftre  de  Heliegabale:  ainfi  Ibndoit 
Cefâr  la  volunté  du  peuple  Romain ,  fc 
faifànt  tantofl:  appellerRoyjtâtoft  met- 
tre couronnes  fur  (a  tefte ,  &  fur  fès  fta- 
tucs.-ainfi  cuida  apporter  de  gtans  trou- 
bles à  l'eftat  de  ludee  vn  Alexandre  qui 
fe  difoit  fils  d'Herodes:  &  aflèz  d'autres 
miferables  exemples .  Pourtant  fi  nous 
aymos  les  princes,  mais  pluftoft  fi  nous 
aymons  noftre  Roy^  noftre  Royaume, 
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CeuadeGuî'  &Ie  Heudc  noftre  naifïànèe ,  ceux  de 
Co'Â'm^^  "*  Gui(ê  nous  doiuet  eftre  pour  ennemis. 
le  dy les  fufpeds  qu'eut  oncques  la Frâ 
ce.Les  Anglois  &leur  duc  René, qui 
eftoient  eftrangers  ont  eu  des  verges 
de  iuftice5&  ceux  cy  qui  fc  diét  noftres 
&  nos  fubjets  5  abulêront  de  Dieu  5  des 
lèrmensjdes  loix  &  des  hommes^ôd fe- 
ront marchepied  de  nos  gentils-hom- 
mes 5  pour  après  faire  de  nous  lidiere  à 
leurs  chenaux .  Ce  font  des  ades  ainfi 
quei'ay  autresfois  ouydireà  des  gens 
de  iufticcjqui  fe  doiuet  rechercher  voi- 
re après  la  mort.  Pourtat  ce  fi  malheu- 
reux deMerey  euft  auflî  bien  tué  le  duc 
de  Guife  pour  ce  fait  làjcomme  il  le  tua 
pour  le  fait  de  la  Religion,  c'euft  efté  le 
plus  beau  coup5&  le  plus  mémorable  a- 
Ù.C  de  vertu  qui  fut  oncques  fait.  Mais 
Dieu  qui  ne  veut  pas  que  fa  Religion 
foit  abolie  ne  auancee  parle  coufteau, 
luy  ofta(à  mon  aduis)  encela  l'entende- 
r'T^Â'^T^'  ment.  Et  fi  nous  aimons  noftre  Patrie, 
uertir  &fai'  moucur  Ic  cardmal  n'en  doit  pas  moins 
re  homme  de  efpercrde  quclquc  homme  de  bicn,  & 
cueur  généreux  que  Dieu  efueillera 


pour  exécuter  vne  tant  fainâe  ordonâ- 
ce:filui-mefme  de  fa  mai  parjure  ne  Te- 
xecutejCÔme  allez  d'autres  que  Dieu  a 
fans  bourreaux 5 d'eux-mefmes. Si  au- 
rois-ie  regret  qu'vn  huguenot  pluftoft 
qu  vn  des  noftres  euft  l'honneur  de  le 
faire.Et  fi  meffieurs  les  Princes  font  foi 
gneux  à  la  moindre  fieure  qui  les  prent 
le  faire  lâignerjSc  iettcr  de  ce  gros  fâng 
corrompu  qui  leur  nuift:  combien  icy 
qu'il  eft  queftion  d'vne  pefte ,  &  grofle 
pleurcfie  qui  les  aflàut ,  doiuent-ils  par 
vne  forte  &  puif&nte  iàignee  efpandre 
ce  mefchant  fang  adufte^bilieux  &cor- 
rompu,  qui  fe  dit(comme  la  bouze  (ci-  Labouxejîot^ 
che  dit  entre  nous  pom.mes  nous  na-  ^'^"^Jj''^^^'* 
geons)eure  a  eux  leur  parent  &  ligna-  mes ,  fe  moc^ 
eerxar  en  donnant  par  telle  fâignee  fa-  ^"^'^  "^"/"t" 
lut  a  tout  le  Royaume,  le  maintiendro t  enfons, 
eux-mefmesenvne  perpétuelle  fanté. 
Car  c  eft  de  la  iuftice  de  Dieu  qu'aux  y? 
mefchans  il  aduient  ordinairement  ce  y} 
qu'ils  ont  pourchâfle  à  autruy.  Ainfi  fut  )' 
vn  Alexâdre  Roy  de  Macédoine  tué  de 
mefme  artifice  qu'il  auoit  délibéré  tuer 
le  lendemain  le  Roy  Demetnus.  Pour- 


tant  les  Romains  encores  qu  Annibal 
Ce  Ro  a-  f^^^  vicil  &  caflé,  &  quc  la  Fortune  le 
mit  mm  Pri*  euft  commc  foullé  aux  piedsj  banny  de 
fi^\.^  r^w-  on  pay  S5  &  fugitif:  toutef-fois  ils  prefle 
wain  t!^.  rci^i^  t^ât  le  Roy  de  Bithinie  (vers  lequel 
FUmimus,     il  feftoit  te  tiré)  de  leur  liurer  leur  ancie 
ennemy^oubienle  faire  mourir^qu  An 
ndlif'^''  nibal  f  en  fit  mourir  &eftrangler.  Car 
ils  cognoifïbyêt  biê  qu'il  eftoit  tât  qu'il 
euftvelcu,  vn  feu  pour  l'Empire  Ro- 
main 3  qui  n'auoit  befoin  que  de  quel- 
qu'vn  qui  le  foufflaft  ^  ayant  vne  haine 
enracinée  en  fon  cœur,  &  vné  rancune 
en-uiellie  àl'encontre  des  Romains,  ce 
^^que  la  vieillefTe  n  ofte  ne  diminue.  Car 
/(la  nature  &  la  qualité  des  meurs  demeu 
Bonne fenr.  ^.^  toufiours .  mais  la  fortune  va  chan- 
geantj  &  en  le  changeant  mcite  par  el- 
peranceànouscourirfus  ceux  qui  nous 
Morftire  haïffentde  volunté.Orcommcla  mor- 
^  ^Ji'c*     ,  ^^^^  j^  r Aipic  eft  telle^qne  {ans  pafmai- 
Ibn  ne  gemifïèment  elle  attire  feuUe- 
ment  vne  pefanteur  de  tefte5&  caufe  v- 
ne  grande  enuie  de  dormir^auec  vn  peu 
de  îiieur  au  vifâige  5  &  amortit  ainfi  pe- 
tit à  petit  les  fensjfàns  que  Ion  aperf  oi- 

uc 


i8i 
lie  aucunement  que  les  patiéns  endu- 
rent grad  douleuncar  ils  font  aufli  mar- 
riz  quand  on  les  eueille50u  que  on  les  le     ^^^^  ^^^^^^^ 
ue  5  comme  font  ceux  qui  lont  fort  ei-  ujjement, 
pris  de  lommeil.Ainli  lont  les  coupsde 
monfieurle  cardinal  enuers  ceux  qu'il 
veut  ruiner.  Pourtant  ceux  qui  le  fauo- 
rifentj  ou  qui  ont  pitié  de  luy  (  ie  parle 
des  grans ,  &  des  petis  )  doiuent  bien 
penler  à  eux^  &  nelaiffer  pas  ainli  ef 
couîler  la  mémoire  des  chofes  palïèes, 
confiderans  combien  en  aduerfité  il  eft 
Ibuple  &  abbatu,  &  en  ptofperité  in- 
toUerable  &  arrogant:  &  qu'il  eft  com- 
me la  Panthercjlaquelle  mange  les  be- 
ftes  qui  la  fuiuent  pour  fon  odeur.  Et      ^^^^^^  ^ 
comme  la  piqueure  du  Scorpion  ne  fê  Scorpion  en  u 
guérit  point  fi  bien  par  nul  remède  que  /'''^^"^ 
parle  Scorpion  melmesapliqué  deflus, 
i'eftime  en  ma  côlcience^qu'il  foit  ain- 
fide  m.onfieurle  cardinal. 

Mais  difons  vn  mot  de  ces  trois  Eftats,     L'efiMiffe- 
Clergé^Nobleffe  &  Roture  5  elquelz  ^^X, 
toute  la  France  par  vn  confeil  admira- 
ble de  Dieu,  a  efté  comme  dés  fon  cô- 
mençement^diuifeer&puis  après  ces 


nr. 
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trois  pièces  fi  bien  reliées, collées  &  en 
trelacees  enfcmblejque  la  liaifon  non 
plusque  d  vne  figure  rôde^qui  n'a  bout, 
fin  ne  commencement ,  ne  fen  peut  a- 
perceuoir^eftâtvne  telle  diuifiô  pluftoft 
vne  infiifiô  de  tous  auec  tous(côme  qui 
mefleroit  trois  fortes  de  vin  enfemble) 
que  non  pas  vne  feparation.  Et  comme 
de  plufieurs  &  diuers  tons  fe  fait  vne 
plaifante&armonieufe  mufique^S*:  que 
le  chaut  3  le  froid,  l'humide ,  le  fec  par 
leurs  contraires  accors  maintiênent  la 
machine  de  ce  mode  en  fon  êtier:  ainfi 
les  offices  diuers  de  chacun  de  ces  trois 
Eftats  ont  rendu3&  tiennet  encores  no 
ftre  Royaume  fort3puifïànt5(ain&  enti- 
f  ,t5^-  er  à  merueiUes.Pourtât  quel  trait  eftoit 
hoiichn    des  cc  à  monficurle  Cardinal  quant  il  ptopo 
tro^  efiats,      ç^  ^^  ^^^  d  abolir  l'afièmblee  des  eftats? 
Premièrement  es  pays  ou  particulière- 
ment tous  les  ans  ils  s'aflèmblêt  ;  car  ce 
ne  ibnt(difoit  il)que  plaintes,  querelles 
&  doleances.Puis  après  l'aflèmblee  gé- 
nérale de  tout  le  roiaume.Car  qu  eftcc 
(difoit  il)  autre  chofequvne  elpine  au 
pied  des  Roys?Auflî  ne  fut  il  oncques  fi 


trou 


cftonné  &  fafché  enlemble^que  qiiâd  il 

vit  que  Ion  auoit  arrcfté  lafTemblee  des 

Eftats  du  têps  du  dernier  Roy  Frâçois, 

ores  que  le  Royaume  fut  lors  corne  en 

la  main.  Car  il  cognoiflbit  bien  quelle  uan\Ts'^tn 

bride  c'eft  à  tous  les  pillars  qui  font  au-  J?A^-^- 

tour  des  Roys^quel  rampart  contre  tou 

tts  mefcbantes  entreprifes  que  Ion  vou 

droit  faire  cotre  les  roys&couronne  de 

France.  Or  n'aiant  peu  ouuertemêt  par    Machinatio 

ueniràcebutjparlaprudécedufeu  roy  ^^    cardinal 

&bonconfeildeM.leCôneftableprin  ^^r^  " 

cipallemêt:  car  ceftuy4à  &  tous  les  gês 

de  bien  ont  toufiours  efté  de  fortes  &: 

poignâtes  eipines,  no  pas  au  pied^mais 

au  cœur  &  entêdemêt  de  M.le  cardinal 

Lors  il  fe  tourne  aux  finelTesr&comme 

en  perfecutantles  huguenots^illes  elle 

ue  &  nous  opprime  (ainfi  que  le  coufin 

de  céans  vous  môflrera  par  experiece) 

au  côtraire^en  faifant  femblât  de  maîte 

nirlestroisEftatSjilen  pourchaflbit  la 

ruine  &fubuerfion.  Caribudain  que  le 

Côneftable  fut  pris  àlaiournee  S.Lau- 

r^t,  il  nous  braflà  auec  toutes  les  pippe- 

riesjdefquelleslon  iè  peut  aduiierjceftc 
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Nulle  feditio 
fans  chef. 
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Le  MarquU 
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mommerie  d'Eftats  qu'il  feit  non  pas 
aflcmblerjUiais  amaffer  à  Paris,  où  il 
malqua  la  luftice  d Vn  quatrierme  E- 
ftat,  dont  ie  me  tairay  :  car  i'entens  que 
quelqu  vn  en  a  elcrit  bien  amplement^ 
&:  ie  verra  bien-toft  {on  œuure. 

Et  quant  nous  aurions  lesfens^le 
cœur3&  l'entendement  fi  elgarez  de 
vouloir  prendre  les  armes  contre  mou- 
fieur  noftre  Gouuerneur^le  feriôs  nous 
lans  quelque  chef?  Et  à  voftre  aduis, 
prendrions  nous  monfieur  d'Aumalle 
qui  ne  (ceutoncques  prendre  vn  mef 
chant  pouUier,  qui  eftoit  au  defïiis  de 
Rouen?&:  confomma  (  comme  fil  eut 
tiré  au  Papegaut)nos  poudres  &:  muni- 
tions à  tirer  contre  ie  ne  (ây  quelle  Gar 
gouille  que  les  Normans  luy  auoient 
plantée  par  moquerie,  fur  leurrampart. 
Ou  fi  ce  feroit  le  Marquis  d'EUebeuf, 
qui  ne  fceutpas  garder  le  chafteau  de 
Caen ,  qui  de  ioy  eftoit  imprenable? 
Ou  bien ,  nous  addrefièrons  nous  à 
quelque  eftranger?Nous  n'auons(quc 
ie  fâche  )  icy  que  le  Prince  de  Man- 
touë.  Penfez-vous  (  encores  qu'on  luy 


face  ceft  honneur  de  luy  bailler  vne  hé- 
ritière en  partie,  de  cefte  opulente 
maifon  deNeuers)  qu'il  y  ayten  tou- 
te cefte  ville  homme  filot^iî  befte, 
ne  fi  rnal  aduifé  qui  fen  voufift  ad- 
dreflèr  à  luy  ?  Par  voftre  foy  (  à  fin 
que  ie  ne  die  rien  de  fa  ieuneffe ,  in- 
expérience,  &  de  ce  que  vous  ffauez 
tous  )  nous  fierions  nous  au  neueu  de 
FernanddeGonzague?  lepenfebien 
que  Monfieur  le  Cardinal,  comme  il 
eft  naturellement  trompeur  Se  men- 
teur, ne  faillira  pas  à  efcrire  par  tout 
qu'il  n'aura  tenu  qu'à  luy  que  nous'n'a- 
uons  faid:  vne  fedition .  Voila  l'hon- 
neur qu'il  nous  fera.  Croyez  qu'il  me 
eft  aduis ,  que  ie  voy  défia  les  vns  & 
les  autres  efcrire:  Les  vns  par  vne  Ibt- 
tife  &  vaine  gloire  eftrangere  &  bar- 
barclque:  Les  autres,  par  vne  pourpen- 
fee  malice, que  nous  auons  voulu  re- 
muer pour  l'amour  de  luy,  &  fe  at- 
tribueront noftre  prudence  &  vertu^ 
comme  filz  nous  auoyent  contenuz 
en  noftre  deuoir,ouque  par  faute  de 
puiflance  uous  foyons  demouuez  en 

a.  iij. 


ace  en  ce  mar^ 
chat-  de  la  ma 
lice  du  cardi- 
nalj&fottil^ 
de  l'autre  ad- 
uenti  comme  it 
Crédit* 


Ct  marchdnt 
dedmt  d'où 
font  yenuTj.es 
ducs  de  Lor- 


raine» 
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relie .  Mais  q\ioy ?  lay  du  plaifir  auC 
fi  a  penfer  en  moy ,  comme  le  Roy, 
la  Royne  5  les  Princes ,  &  ceux  qui  en- 
tendent les  affaires  3  fe  mocqueront 
de  ces  pauures  &  fots  efcriuains  :  & 
f  ilz  efcriuent  à  quelque  eftrangercom- 
me  eux,  il  ya  du  plaifir  de  les  voir  repai- 
ftre  des  bayes  mefmes,  dont  ils  rcpaif- 
fent  les  autres.  Et  puis  le  bon  fera,  quât 
à  noftre  requefte  le  Roy  leur  deman- 
dera qui  font  ceux  qui  fe  font  addreflez 
à  eux.  Car  lors  vous  les  verrez  croiftre 
le  nez  à  veuè  d'œil,  &  crier  après  eux 
au  Regnard.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
traitter  les  veaux  &  glorieux  qui  fiau- 
dacieulement  ibrtcnt  hors  des  bornes 
de  toute  vray-femblance. 

Vous  direz  (peut  eftre)  que  ie  ne 
faisdonques  point  de  cas  de  Monfieur 
de  Lorraine ,  pource  que  fbn  Duché 
n'a  fait  que  fauteller  de  quenoille  en 
quenoille  iniques  à  Ferri  de  Vaude- 
mont5&  que  ie  me  moque  de  ceux  qui 
dient  qu'ils  Ibnt  delcenduz  d'vn  quatri- 
efme  frère  de  Godefroy  de  Boulongnc 
que  les  AUemans  appellent  Bouillon, 


GinviUe  a- 
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qui  fut  (ainil  qu'on  diCï)  Baron  de  Gin- 

villcjà  caufe  qu'il  ne  fe  trouue  point  par 

les  hiftoires  de  quatriefme  frère  qui  fut 

Baron  de  GinvLlle5&:  que  la  Baronnie  cheftTparyn 

de  Ginvillefut  nagueres  achettec  par  •^^^A'*^    dt 

vn  euefque  de  Mets,  &:  par  fa  fucceflî- 

on  venue  à  Meilleurs  de  Guiiê .  Sauf 

voftre  grace:car  ie  fçay  bien  que  Char-      ce  charUs 

les  Duc  de  Lorraine  dernier  malle  de  ["""J^^  ^!^*' 

ron  lantx.c. 

la  race  de  Charlemagne  qui  mourut  a-  uij.  xx,  ^  x. 
uec  tous  les  enfans  malles  priionniers 
à  Orléans ,  eut  vnç  fille  mariée  auec  le 
Conte  de  Louuain .  qui  f  empara  du    ,  ^^^  ^''«^^ 
pays  qui  n  eltoit  àç,s  lors  plus  gueres  furmt   auffp 
de  choie  5  de  ce  que  Lothaircjfilz  de  f^«"^  Bm 
Loys  le  Débonnaire,  auoit  tenu,  &  de 
ibn  nom  nommé  Lorraine.  A  ce  Con- 
te de  Louuain  l'Empereur  donna  pour 
compétiteur  vnGozelo  Conte  d'Ar-  CoxeUconu 
dcnne  qui  le  nomma  Duc  de  Lorrai-     •^''^^''''^• 
ne.      Peu  de  temps  après  le  Duc  de      LeDncd 
Mozelane  qui  n'en  tenoit  que  quat-  Moi^Une  k 
tre  ou  cinq  places  for  la  riuiere  de  ^"^^^^""^  ^"^'^ 
Mcuze,  le  fit  auiii  en  (a  petite  por- 
tion appeller  ducde  Lorraine, qui  éft 
nollre  Lorraine  du  iourdhuy3nonpas 

n  iiij 


raine. 


Charles  le  -p. 
empereur  y  ^ 
Philippes  [on 
fli  Ducs  de 
jLorrapie. 


Codefïoy  ç^ 
B^i'.idouin  roa 
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V'Euflace 
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^rmes  de 
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raine, 
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celle  dont  eft  yfluce  baftardqui  con- 
queftale  royaume  de  Portugal^ne  dont 
l'Empereur  Charles  le  quint  (e  nom- 
moit,  &:  encores  (e  nomme  le  Roy  Phi 
lippes  Ion  fils  duc  de  Lorraine.  Or  Go- 
zeîo  eut  vne  ieur,  Se  de  cefte  feur  trois 
neucux^  Godefroy^Baudouai  &  Eufta- 
ce.Godefroy  voiantle  paysj  &  le  tiltre 
contencieuXj  quitte  tout 5  &  auec  les 
Princes  Ghrcftiens  entreprintle  voya- 
ge de  lerufalem:  dont  il  fut  Roy ,  mou- 
rut fans  enfans  5  &c  après  luy  Baudouyn 
fonfrere.Euftache  ne  fut  Roy,  ne  duc, 
ains  Conte  de  Boulongne  en  Picardie. 
Mais  foit  qu'il  y  ait  eu  vn  quatriefme 
filz  de  Boulongne,  foit  qu'il  fut  des  Ba- 
rons de  Ginville^qui  portoient  d'or  à  la 
bande  de  guelles  en  Sautour^chargé  de 
trois  Allerions  d'argent^qui  ne  font  pas 
les  armes  de  Boulongne  :  fi  faut-il  con- 
feffer  que  c'efioit  vn  gentil-hom.me 
François,  lequel  efpoufa  l'heritiere  de 
ce  Duc  de  Mozelane.  La  race  de  ce  gê- 
til-homzme  a  duré  (ce  dit-on  )  iufques  à 
Charles  5  qui  n'eut  qu'vne  fille  Ylabcl, 
mariée  à  vn  Prince  de  Frâce'^René  der- 


i8p 
nier  duc  d'AniouRoyde  Sicile ,  lequel 
ne  fit  que  dire  (par  manière  de  parler) 
bon  iour^bonne  nuid  à  ce  Duché .  Car 
ayant  veu  mourir  deuant  luy  lehan  Se 
Nicolas  d'AniouyfTus  de  luy ,  vit  auflî 
de  Ion  viuant ,  for  tir  ce  duché  hors  de 
fes  mains  par  le  mariage  de  fa  fille  Yol- 
landauecce  Ferry  de  Vaudemôt^com- 
me  vous  auez  ouy.  Pourtant  ceux  qui 
dient  que  le  duché  de  Lorraine  eft  fi 
petit  qu'il  n'y  a  endroit  en  iceluy,  du- 
quel vn  homme  depiéne  puiflè  fortir 
hors  le  duché  en  vne  heure  ,  l'entendêt 
de  ce  qui  eft  du  corps  du  duché.  Caries 
ducs  y  ont  fait  depuis  des  adionâions, 
Se  acquis  quelques  pièces  :  &  puis  ils 
ont  le  duché  de  Bar  qui  eft  de  la  (ouue- 
raineté  de  France  5  &  à  ce  que  i'entens, 
du  domaine  de  la  couronne.  Mais  outre 
cela  5  i'eftime  monfieur  de  Lorraine  de 
ce  qu'on  veoit  la  vertu  du  bon  duc  An- 
toine 5  &  de  fon  père ,  comme  hérédi- 
taire en  Iny^ainfi  qu'aucontrairc.  Ion  ne 
veoit  que  malignité  en  ceux  de  Guife. 
Ainfi  furent  d'vn  mefme  père  Ifàac,  &  ^^^^^  ^^^^^ 
Ihnael.'ceftuy-làbon,  ccftuy-cy  mau- 


fardifon. 


Ia  duc  de 

Cmfe  grand 


ParVaifnêil 
entend  le  duc 
de  Lorraine, 


Ze  lieu  que  le 
duc  de  Lorrai 
tut  tient  en 
Allemagne, 


*  ^imertes 
princes  ,  ^ 
hairle  cardi" 
italc'eji  tout 


uais.Et  des  deux  iumeaux,  lacob  efleu^ 
&  Efau  reprouué.  Efau  (dit  Tefcriture) 
fut  vn  veneur^aufli  le  fut  le  premier  duc 
de  Giiifê ,  Le  dernier  fbn  fils  5  &  quel- 
qu'vn  d'eux  l'eft  encores  ;  que  pluft  à 
Dieu  qu*ils  iVeuffent  chaffé  &  couru 
iiis  qu'aux  beftes  iauuages  &  mal-fai- 
(ântes,  &  non  pas  aux  hommes  &  gens 
de  bien  comme  ils  ont  fait.  Pourtant  la 
maifon  de  laifné  florira  5  &:  au  plaifir  de 
Dieu  prolperera ,  Se  les  puifiiés ,  côme 
gens  engendrez  à  la  defrobee  fils  ne 
ramendent  perirontJe  vousaduife  que 
ie  ne  fus  onques  tant  marry  que  quand 
au  feftin  ibîennel  que  TEmpereur  a- 
prefênt  fit  àFrancfort5ie  vey  que  le  duc 
de  Lorraine  (fans  aucû  relpeâ:  qu  il  a  e- 
fpoufe  vne  fille  de  France)  fut  tout  le 
dernier  aflis  arable  après  tous  les  prin- 
ces &  fèigneurs  de  rempirej&môfieur 
deVaudemot  après  tous  les  enfansde 
famille:&  que  i'ouy  dire  là  qu  en  toutes 
feances&  hôneurs  il  eftle  dernierrpour 
cedient  les  Allemansjque  Ion  duché 
n*eft  que  le  rebut  deTâciéne  Lorraine. 
'''Pour  côclufiô  ie  dy,  qu  aimer  les  prin- 
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cfes  &  hair  le  cardinal,  ce  n'eft  qu'vnc 
mefme  phrafe  &  façon  de  parler .  le  dy 
d  auantage^qu'aimer  monfieur  de  Lor- 
raine (  comme  vrayemêt  il  eft  aimable 
pour  l'alliance  qu  il  a  de  prelent,  &le 
lera  tant  qu'il  fe  comportera  en  fon  de- 
uoir  enuers  no'')&  aimer  M.  le  cardinal 
enlemble^font  choies  incompatibles: 
car  qui  peut  aimer  celuy  qui  avoulu  rui- 
ner celuy  que  nous  aimons? Voulez  vo* 
vne  plus  grade  malice  contre  leur  pro- 
pre lâng  (&  ne  vous  en  diray  plus  )  que 
celle-cy  ?  Ce  duc  René  leur  père  grand 
auoit  ef'poufé  vne  fille  de  Normâdie  de  ^^  f"<f^fon  de 
la  maiibn  de  Harcourt  (de  cefte  maifon  ^i^ancL^ 
là  leur  font  venus  le  duché  d' Aumale^le  5<*e  u  moti- 
Marquifâtd'Ellebeuf,  &  tout  ce  qu*ils 
ont  en  France ,  excepté  Gin-Ville  )  du 
viuant  d'elle  il  en  efpoufe  vne  autre  de 
Gueldresj  dot  font  iflTus  le  duc  Anthoi- 
ne,  le  duc  de  Guife  leur  père,  &  le  feu 
cardinal  leur  oncle.  Or  nafquit(côme  ils 
pretédêt)le  duc  Anthoine  lapmiere  fê 
me  viuât  encores:&  laifïà  vn  fils  duquel 
eftvenuM.de  Lorraine  aprefêtjq^eftoit 
fort  ieunc(&  croy)  encores  au  berceau 


Um. 


quant  fbii  père  mourut .  Lors  (comme 
vefues  &  pupillesfont  toufiours  abayez 
des  melchans)  monfîeur  de  Guife  leue 
Toreille  corne  fila  porte  luy  eftoitou- 
uerte  a  vfurper  le  duché ,  en  faifant  dé- 
clarer le  duc  Anthoine  illégitime .  Ce 
qu'il  ne  pouuoit  faire  ^  finô  ayant  vn  pié 
dedans  le  duché5pourtant  il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  paruenir  à  epoufer  la 
vefue  du  dernier  duc  .  Elle  comme 
iàge  &aduilee5&  vrayement  comme 
vne  mère  naturelle  voulant  conferuer 
&  Ion  fils  &  fon  bien^afpiroit  à  en  auoir 
^ffine-^J-l  lagai^de:  parquoyelle  tenoit  ce  mon- 
ne femme.      ficur  l'Amourcux  en  quelque  alaine, 
comme  aufli  de  fa  part  il  eftimoit  bien 
que  cefte  garde  noble ,  luy  feroit  vne 
honnefte  &fauorablc  entrée  à  f  empa- 
rer du  duché .  Pourtant  fil  vous  en  fbu- 
uient  5  ils  partirent  tous  de  Gin-viUe  en 
diligence  incontinent  après  les  nopces. 
du  marquis  du  Mayne ,  gaillars  &  bra-» 
_     ,    ,    gars  pour  faire  cefte  vefue  garde  de  fon 
hetens  le  ^f.  cniant .  Mais  11  toit  qu  elle  eut  ce  qu  ei- 
marain  fe  do~  j^  dcmaudoit,  cUc  Icur  dôua  du  Rofma- 
7ImZrr^'  rin^Sc  f  en  reuindrent(comme  ion  di(S) 
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(ur  traineboiau .  Ayans  faillyà  leiiren^ 

treprife  contre  leiircoiifin  germain(car 
le  feu  duc  de  Lorraine  &  eux  eftoyent 
enfans  des  deux  frères) ils  ietteret  leurs 
filets  fur  les  autres  coufins  ducoftéde 
la  mère .  Carie  feu  Roy  de  Nauarre  & 
eux  eftoyêt  enfans,  luy  du  frère,  &  eux 
de  la  feur^^:  par  tous  moyens  tentèrent 
desbaucher  le  mariage  accordé  entre  ^^'^^^fiouicn 
la  royne  de  Nauarre  aprefent ,  &  le  feu  Nanane,  * 
Roy  fbn  mary .  Mais  comme  vne  vefue 
qui  auoit  eu  aucunement  affaire  d'eux, 
couuertement  les  melprifâ,  Vne  fîUc 
de  R  oy  qui  n'en  auoit  que  faire ,  ouuer- 
temetles  dedaigna.-car  (dit-elle  au  Roy 
Henry  qui  luy  en  parloir)  Voudriez  vo"* 
monfîeur  que  celle  qui  me  doit  porter 
la  queue  fuft  ma  belle  feur ,  &  que  la  fil- 
le de  madame  de  Valentinois  vint  à  me 
coftoyer?  parquoy  le  Roy  fe  fentant  luy 
mefme  payé,  ne  luy  en  parla  onques 
depuis  :  ainfi  tournans  leur  rage  contre      ^^  Ltm, 
le  Roy  mefme,  luy  en  firent  payer  l'a-  ^""^^  ^'^'^^-^de. 
mende.  Le  feu  duc  de  Ferrate  auoit  v-  c^unicduc 
ne  fille  qu'il  aimoit  mieux  que  fa  fem-  ^''';'^''  ^^ 
me;car  chacun  aveu  quel  traitement  il  ^/;,;,r. 


Ce  fut  pour 
miter  querelle 


Pippene  d» 
fe»  duc  de 
Jrerrxre, 


Jlydencores 
<t0p^de  tels 
PathelinSy 
mais  plus  de 
Jojfeaumes, 
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a  fait  de  fbn  viuant  à  cefte  grande  da- 
me^fîlle  duRoyLoys,  père  du  peuple: 
ceux  auflî  qui  entendêt  les  affaires  d'e- 
ftat,&:  qui  eftoyent  de  ce  temps  là,  fca- 
uent  pourquoy  on  la  refufa  à  tant  de 
princes5&  grans  feigneurs  quilademâ- 
doyent  pour  la  mettre  fi  bas  qu'en  Fer- 
rare  .  Or  auoit  ce  duc  ie  ne  ff  ay  quelles 
parties  de  poudres  5  de  boullets  &  mu- 
nitions5&  autres  femblables  fatras  qu'il 
auoit  employées  pour  luy^  Se  pretédoit 
les  faire  payer  au  Roy ,  ce  qu'il  n  auoit 
peu  faire  du  temps  duRoy  François  le 
grâd,  qui  fçauoit  la  pipperie  qu'en  cela 
luy  auoit  efté  faide.Pour  le  faire  court, 
le  duc  baille  des  parties  en  mariage  à  ia 
fille,  &  le  bon  roy  les  paye .  Helas  qu'il 
n'yaencores  des  ducs  de  Guifeà  ma- 
rier pour  efpoufer  noz  filles .  le  feray 
des  dettes  de  cinq  ou  fix  maifons  de  ce- 
fte ville  que  ie  cognois  plus  loyallemet 
dues  5  que  celles  du  duc  de  Ferrare ,  vn 
mariage  riche  au  double  de  celuy  de 
feu  monfieur  de  Guifcjpourueu  qu'il 
trouue  vn  payeur  de  dettes  d'autruy. 
Mais  corne  Dieu  eft  admirable  en  tous 
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(ts  faits  5  il  eft  aduenu  que  le  duc ,  ne  le 
duché  de  Lorraine  n'ont  point  eu  de  L'hmrdem^ 
plus  fermes  ne  plus  aflèurez  fondemês  -^'*''  '^^  ^*''' 
que  ceux  que  le  cardinal  &r  le  duc  de 
Guife  fon  frère  auoyent  icttez  pour  le 
ruiner .  Car  ayans  rendu  cefte  duchefïc 
de  Lorraine  infiniment  odieufê  au  feu 
Roy  5  ne  cefferent  iamais  que  le  Roy 
fbuz  vmbre  d'vne  proteélion  (  car  aux 
plus  infignes  malices ,  c  eft  ou  ils  ont 
toufiours  eu  plus  beaux  &  plus  ipe- 
cieux  prétextes  )  n'euft  prins  le  duc  en 
fa  main,  efperans  bien  qu  ayant  vn  Roy 
fauorable^le  duché  en  fa  main,  &  le  duc 
en  la  leur ,  le  temps  les  ameneroit  au 
but  qu'ilz  pretendoyent.  Mais  comme  g^"^^^^'*' 
le  feu  Roy  cftoit  d'vne  finguliere  &  re-  %cmy.  "'* 
ligieufe  bonté  ,  il  print  l'enfant  en  fa 
garde^&bailla  le  duché  en  celle  de  l'on- 
cle conte  de  Vaudemô t.  Par  là  fe  voy  as 
par  leurs  propres  rufes  affinez  drelïe- 
rêt  leurs  embufches  àperfecucerlefeu 
roy  de  Nauarre  de  toutes  les  façôs  que 
vousauezveu5&  qui  confiderera  bien 
en  quel  eftateftoyent  les  affaires ,  lors 
dudecesdu  feu  Roy  François  dernier 
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decedé^il  verra  corne  en  plain  midy^en 
quelle  façon  toutes  leurs  entrepriles  fe 
font  corne  par  vne  côlpiratiô  tournées 
cotr  eux  meftnes.Etpuis  faites  cesmef 
fieurs  là^princes,  faites  les  voz  confins, 
faites  les  vos  compagnons^  feruez  vous 
d'eux .  Et  vous  voulez  que  nous  en  fa- 
cios  noz  chefs5&:  noz  maiftres:  Croicz 
moy  que  fi  monfieur  le  cardinal  n'auoit 
d'autres  fols  pour  luy  que  ceux  de  no- 
ftre  ville^il  feroit  bien  toft  vnique  de 
Ion  train. 

d'yiiorfenre,  Plufieurs  autrcs  propos  furent  tcnus 
entr'eux  eftans  ia  debout.  Car  iln'eft 
•^  gloire  ne  noblefle  (difoit  vn  orfeure)  ie 
le  maintien^que  d'eftre  Chreftien^Frâ- 
çois  5  &Parifien  :  cela  eft  eftre  les  trois 
Eftats  enfemble .  Et  comme  le  blâc  eft 
beauté  lans  couleur,  &:  l'eau  eft  la  meil- 
leure qui  n*à  aucune  faueur  externe: 
Aufïî  ceftuy-laeftlevrayChreftiê^qui 
n  eft  ne  de  Cephas ,  ne  d'ApoUo ,  ne 
d'autre  que  de  lefiis  Chrift .  Il  ne  faut 
eftre  Chreftien  à  la  Grecque  5  a  laRo- 
maincjà  la  Reiftrcj  à  la  Hugueno tte,  ne 

à  la 


ii?7 
a  la  Cardinalléâl  le  faut  eftrc  pur&  finî- 
ple.  Ainfi  doit-il  eftre  du  Frâçois  &  Pa- 
hfien,  &  laiiïèr  là  toutes  ces  qualitez 
Guifârdes  ,  &c  autres  particulières  de 
qui  que  ce  foit .  l'aimerois  autant  ouit 
dire  vn  Euèfque  mufnier^ou  vn  maiftre 
vallet^qu'vn  François  Lorrain,  ou  Pari-' 
fien  Guilârd.  Retenez  cela  (dit  vn  mar- 
chant de  fer)  àcs  Pariliens  3  qu'ils  font 
treshumbles,  &  trelbbeilïàns  fugets  du 
Roy,  humbles  lèruiteurs  de  fes  prin- 
ces, officiers.  &  miniftres.  &  au  refte  a^    ^'  f  '  ^^'^  '^ 

,  •  1,    •  o  1      marchant  je 

mis  de  tous  autres  qui  1  aiment  &  veul-  doit  entendre 

lent  biê  à  fon  royaume,  ennemis  de  les  ^«  ^°^^^  ^^^^ 

haineux  &  mal-veillans.  Là deffus  eftê-  Ze'nt\e}!rGÎt 

dez  &  y  apliquez  moniicur  le  cardinal:  trop  fièrement 

*f il  eft  tel  que  vous  auez  ouy.-il  fera  que  ^1""  "^z^" 

r  J  J  -11    -•^  •/  farticuher. 

lage  de  partir  demain  de  bo  matin  ians  ^Stfour  car 
fonnettes.  Sinon  qu'il  choiiille  comme 
il  veut  venir:  en  gentilhomm.e ,  ou  en 
cardinal.  Car  prince  en  France  ne  le  dit 
point  en  fon  endroit .  S'il  vient  en  car- 
dinal, qu'il  apporte  fa  croix,  &c  non  pas 
la  harqueboufe  d'vn  gendarme:  S'il  viét 
en  gétilhomme ,  quelle  fierté  &  outre- 
cuidance cft-ce  àluydedefdaignerno- 

o.  j. 


Bonarzi*met, 


Cefttt  lefire 
de  la  maifon. 


^Htre  com- 
para ifon  dtt 
cardnul  a  yn 
wnlet. 
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lire  Goimerneur  qui  eft  l'aiithorité  du 
Roy?  Nous  ne  pouuons  accorder  auec 
les  Huguenots,  pource  qu'ils  feruent 
Dieu  d'vne  autre  façon  que  nous  :  Et 
vous  voulez  que  i'aime  ceftuy-là  qui 
inelprifè  celuy  que  pour  l'amour  du 
Roy  nous  reuerons  tous .  Voulez-vous 
(dk  vn  autre  )  que  ie  vous  die  qu'il  me 
femble  de  moniieur  le  cardinal  ?  Ceft  à 
bon  langage  vn  muletxar  côme  le  mu- 
let eft  engendré  de  l'afne  &  du  cheual, 
&  toutesfois  n'eft  ne  l'vn  ne  l'autrerain- 
fi  monfieur  le  cardinal  quife  meUe  de 
l'eftat  ecclefiaftique  &  de  la  guerre  5  du 
preftre  &  du  noble,  ne  fc  trouue  l'vn  ne 
l'autre,  mais  qu'il  tient  pluftoft  du  rotu- 
rier :  Et  comme  le  mulet  eft  fterile ,  & 
rend  (à  ce  que  l'on  dit)  les  anelles  Se  iu- 
mens  fterilles  fur  lelquelles  il  monte: 
auflî  a-il  gafté  &c  perdu  d'vne  eftrange 
fterilité  l'vn  &:  l'autre  eftat  qu'il  a  ma- 
nié. Mais  (  dit  vn  marchant  de  vins)  il 
vicnt(ce  dit  on)pour  remuer  mefnage: 
le  ne  demande  point  quant  il  fera  las  de 
remuer,  que  pleuft  à  Dieu  qu'il  euft  re- 
mué Ion  ame,  pourno^  laiflèr  en  repos. 
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Maisie  dy  qu'il  y  a  des  maladies  ouïe 
remuement  eft  plus  doloreux  que  le 
mal  mefmes:  il  y  a  auflî  des  remuemês, 
ie  dy  des  amendemês  qui  ne  valent  pas 
le  mal  qu'il  en  faut  endurer .  Pour  cefte   ^'f"i  ^-^^"^ 

■^  ,^  •      r.    n  •  1  *''^**  l  ancien 

cauie  vn  Romain  1  eltant  mis  entre  les  ppf.  y-,^,  ^^^^ 
mains  d'vn  chirurgien  pour  guarir  cer-  M 
taines  deformitez  qu'il  auoit  aux  iam- 
bes,  après  en  auoir  baillé  IVne,  &  que 
fans  vouloir  élire  lié  il  eut  enduré  pa- 
tiemment d'vn  vilàge  confiant  &  al- 
feuré  ians  remuer,  gémir,  {bufpirer,  ne 
direvn  feulmot,  toutes  les  extrêmes 
angoifles  de  douleur  qu'il  eftoit  forcé 
de  lèntirpour  les  cautheres  &:  inciliôs 
que  Ton  y  fît,  quant  on  voulut  venir  à 
l'autre  iambe  il  la  refula .  Et  ie  ne  fcay    OnV^nribue 
quelGrec,auquel  vne  courtilanne  fai-  **  f^^>''^^^ , 

i  ,  ^     ^i.  ,  entre  autres a> 

ioit  fa  marchandife  trop  chère  jlçeut  Demofhenes, 
bien  dire  qu'il  n'achettoit  pas  vn  repen- 
tir Il  chèrement.  Aitifiie  le  prie  qu'il 
nous  laiiTe  iufquesàce  qu'vn  meilleur 
remueur  qui  iache  quant  nous  ferons  ^j^^sorbow:e 
bieix,  entreprenne  le  remuement.  Car  j/a  point  man 
hl  ne  veut  remuer  aue  par  les  liures,  s^'^''^'^-^"^^^"- 
qu ilraifle faire memeurs de    Sorbône  „aL 

o.  ij. 
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qui  n'ont  point  mangé  d'aux  comme 
luy:  &  que  luy-mefme  leur  prefte  l'o- 
reillejCar  il  n'y  en  a  point  qui  en  ait  plus 
debefoin,  ne  qui  loit  plus  tumbéque 
luy-mefmes:  comment  donques  eft-ce 
qu'il  releueroit  les  autres?car  fi  lelquiet 
re  n'eft  iufte,  côment  eft-ce  qu'elle  cor 
rigera  ce  qui  eft  tortu?  S'il  veut  remuer 
par  le  coufteau^c'eft  à  faire  aux  Conne- 
fiable  &  Marefchaux  de  France .  Pout 
l'honneur  de  Dieu  qu'il  fe  contente  du 
remuemét  qu'il  nous  à  fait,  de  peur  que 
quelqu'vn  ne  le  remue  luy-mefmes. 
Nous  ne  fouhaitôs  pas  (quoy  que  vous 
ayez  ouy  )  qu'on  le  tue  ;  mais  pour  vray 
nous  prions  Dieu  qu'il  le  vueille  amen- 
der^ou  nous  en  deliurer  bien  toft. 

Or  ne  fe  pouuoyent  les  vns  ne  les  au- 
tres eftancher  de  parler  de  ceft  affaire, 
qui  (  comme  vne  iburce  apporte  toul^ 
iours  nouuelle  eau) leur  fournifïbit  nou 
ueaux  argumens  de  dire.Mais  pour  cô- 
clufionle  fire  de  la  maifon  voyant  que 
mo  hofte&  les  autresqui  eftoyét  de  de- 
la  les  pons,  ne  vouloyêt  demourer  à  fou 
per  auec  luy,  remit  l'affaire  au  dimâche 
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prochain  au  iardin  de  mondit  hofte:  Là 
ou  fon  coufin  g,  a  demeuré  neuf  ou  dix 
ans  auecvn  de  leurs  oncles  doâeuren 
Théologie  5  &  qui  a  eu  grande  frequcn 
tation  &  familiarité  auec  feu  monfieur 
noftre  Maiftre  Picard  3  duquel  il  faifoit 
merueilleufêment  grande  eftime,  tant 
en  doétrine^qu  en  bonne  vicjnousmet- 
tra  enpeu  de  paroUcs  quel  eftoitl;an-  ^«J^f 
cien  eftatde  iEglilej  comment  il  l'elt 
peu  à  peu  corrompu  5  qui  en  a  empef- 
chéiu^uesà  noftre  temps  la  reforma- 
tion, de  quelles  ruzes  &  pipperies  hy- 
pocrites monfieur  le  cardinal  a  deceu 
&  trompé  tout  le  monde  3  &  comme 
en  fin  il  nousa  icttez  aux  troubles  luy 
defaillans  toutes  autres  impoftures.  Et 
puis  nous  expliqua  cinq  prophéties  de 
ce  bon  leigneur  noftre  maiftre  Picard, 
vne  de  noftre  maiftre  de  Cornibus ,  v- 
ne  de  noftre  maiftre  Maillard,  &  deux 
de  ce  bon  homme  le  Minible  :  toutes      ,^'^-^^'*'' 
aduenues  aux  melmes  termes  quilz  de  l'ordre  des 
les  ontpredittes  &prefchees.Et  après  fi"^"  ^^ 
luy  chacun  des  marchans  &:  bourgeois 
quiycftoyct  au  nombre  de  neuf  ou  dix 

o  iij. 
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de  voflre  ville  (car  ie  ne  parle  point  des 
autres)donnerctleuraduisrurlefaitdc 
venir  à  vn  appomtement  &  reforma- 
tion, par  où  toute  la  terre  cognoiftra 
fi  en  tout  le  monde  y  a  de  plus  gens  de 
bien  5  plus  iages  &:  mieux  entenduz  au 
fait  de  laReligion^que  voftre  ville  en 
porte  pour  le  iourdhuy,  tout  ainfi  qu'en 
leur  deuiscy  delTus  contenus ,  Ion  voit 
clairement  reluire  vn  deuoir^vne  loy- 
auté &  fidélité  grande  enuers  leur  roy, 
fes  officiers  &  miniflres:  Vn  deuoir  dy 
ie,  &obeiiTance  non  pas  forcée  &  con- 
trainte comme  aucuns  enuieux  de  leur 
renom  &:  gloire ,  ont  voulu  dire:  mais 
Tefmoigmge  ^^  contraire  f  ainfi  que  i  entens  que  vo- 
gonuernenr.de  lire  Gouucmeur  mcimcs  l'a  plufieurs 
robeijfance  de  foiscfcritô^  tcfinoigué  au  Roy)proce- 
dcit  d'vn  cœur  vrayement  François^d  V- 
ne  cordialle  &:  naturelle  bien-vueillan- 
cc  5  &L  dVne  franchife  de  courage  eflc- 
uee  à  l'honneur  de  Dieu^baignee  enl'a- 
mour  de  noftre  Prince5&  entièrement 
dediee  au  bien  public.  Par  laquelle  obe- 
iiiànce^îa  gloire  mefmesde  Monfieur 
voflre  Gouucrncur  eft  rendue  beau- 
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coup  plus  illuftrc,  plus  claire  8^  brillan- 
te, que  celles  qui  font  ternies  &  enfan- 
glantees  de  cruelles  &c  criminelles  ex- 
écutions ;  ce  qui  n'a  eflé  en  nul  endroit 
de  ion  gouueniement.  Et  comme  ain- 
fi  foit  que  la  vertu  de  bien  obeïr  ait  be- 
foin  d'vne  nature  genereuie  aidce  de 
bonne  norriture^aufli  bien  que  la  ver- 
tu de  bien  commadenEt  que  tout  ainfi 
que  ceftuy-la  tiêt  le  premier  lieu  entre 
les  hommes^qui  fait  de  luy  meimes  cô- 
leillerles  choies  bonnes  &  profitables: 
après  luy  eil  eftimé  quiconques  obéît  à 
celuy  qui  donne  bon  confeil .  Ainfi  de 
celle  grande&  vertueufe  obeifïànce  vo 
luntaire  ie  peut  iuger  quelles  gens  ce 
lont  que  les  Bourgeois  de  Paris,  dignes 


de 


commanaer  a  tous  autres 


qui 


a  vn 


ieul  iauent  fi  vertueufement  &  graci- 
eufement  obeïr.  Pourtant  ie  prie  tous 
les  enuieux  de  cefle  grande  &  noble 
cité^lifans  ce  prefent  deuis,  que  retour- 
nansàleur  bon  fens  &  entendement, 
ils  conuertîiTentleurhayne  &  enuie  en 
vraye  amour  &  diledion  &  qu'ils  n'aiét 
point  de  honte  d'apprendre  d'ellcjfipar 

o.  iiij 


Cefie  fentence 
eji  de  Platon^ 


Cefie  fentence 
eji  de  Alinu- 


^duertiffe- 
ment  a  toits 
enuieux. 
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mefme  moien  ils  ne  veullent  auoir  hon 
te  que  le  Soleil  leur  eiclaire.  Et  com- 
me l'obeiflance  eft  bien  la  vertu  propre 
de  ceux  qui  la  polTedet:  aufli  çft-ce  l'hô 
neur  des  gouuerneurs  de  la  villcjle  fruit 
&:  tefmoignage  de  leur  prudence,  ver- 
tu &  diligence.  Ainfi  eft  le  fîlz  la  gloire 
du  père,  &  le  difciple  de  fon  maiftrerau 
contraire^le  vice  des  cheuauxfattribue 
^ux  Efcuiers.Pourquoy  ie  vous  ay  bien 
voulu,  Seigneurs^addrefTer  ce  mien  re- 
cueil, afin  que  donnant  par  là  à  connoi^ 
ftre  à  tous ,  quelle  eft  la  vertu  &:  obeïf 
fànce  de  ceux  de  Paris ,  Ion  y  recognut 
auflî  les  marques  de  voftre  labeur  ,&: 
que  Ibuuenat  aux  vns&  aux  autre s,que 
ce  n'eft  riens  de  bien  commencer  qui 
ne  continue:  il  vous  demeure  vn  vou- 
loir &  appétit  d'y  perieuerer,  &  de  ren-? 
dre  les  effets  encores  meilleurs  3c  plus 
excellensque  la  renommée,  comme  il 
fera  aifé  &  facile  de  faire,fequeftrant  3c 
iettantau  loin  de  vous  toute  partialité, 
vous  arreftansàladiuife  de  voftre  Or- 
feure,d'eftre  vrais  Chreftiens,  bons 
François,  3c  lâges  Parifiens;  Ce  que  la 
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grâce  de  d  i  e  v  implorée  de  cœur 
humble  &  deuot^vous  fournira  en  a- 
bondance,  comme  ie  le  fupplie  treshû- 
blement  qu'il  vueille  faire  en  noftre 
endroit  5  nous  donnant  vn  tel  gouuer- 
neurjdç  11  fâges  efcheuins,  &c  de  lî  hum- 
blesj  honneftes  &  modeftes  habitans. 
Non  pas  que  i  aye  tant  d'enuie  de  la 
largefîè  &  libéralité  enuers  vous^  com- 
me iay  de  regret  (fi  ainfi  les  hommes 
peuuent  parler)  de  fa  chichcté  enuers 
nous. 
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